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PAR DECX TRADUCTIONS FRANÇAISES 



Cette tragédie a été expliquée littéralement et traduite en français 
par MM. Th. Fix et Ph. Lebas. 
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AVIS 

RSLATIF A LA TRADUCTTOM JUXTALIHAAIRE. 

On a réuni par des traits les mots français qui traduisent un 
seul mot grec. 

On a imprimé en italique les mots qu'il était nécessaire d'ajouter 
pour rendre intelligible la traduction littérale, et qui n'ont pas 
leur équivalent dans le grec. 

Enfin, les mots placés entre parenthèses, dans le français, doivent 
être considérés comme une seconde explication, plus intelligible 
que la version littérale. 



ARGUMENT ANALYTIQUE 

D'IPHIGËNIE A AULIS. 



Les GrecS; impatients de partir pour Troie, se voient retenas à 
Aulis par le calme des vents; et pour mettre fin à cet obstacle, Cal- 
chas l'a déclaré, il faut qu'Iphigénie, fille d'Agamemnon, soit 
immolée à Diane. Déjà, cédant aux instances de Ménélas, Aga- 
memnon a consenti à ce sacrifice, et il a mandé sa fille d'Argos, 
sous prétexte de la donner en mariage à Achille. Calchas, Ulysse, 
Ménélas et Agamemnon sont seuls dans le secret. 

Âgamemnon, sorti de sa tente au milieu de la nuit, appelle un 
vieux serviteur de sa maison, anciennement attaché à celle de Tyn- 
dare^ et, lui révélant dans un long récit toute lasituation des choses, 
il lui annonce qu'il a changé de résolution, et le charge d'aller à la 
hâte au-devant de sa fille, pour la faire retourner à Argos. Alors ar- 
rive le chœur, composé de femmes de Ghalcis, venues pourvoir la 
flotte, dont elles font le dénombrement. Tout à coup le vieillard re- 
paraît avec Ménélas, qui lui arrache avec la lettre d'Agamemnon 
le secret qu'elle renferme. Agamemnon, aux cris de son serviteur, 
reparaît à son tour, et une querelle s'élève entre les deux frères, 
qui s'adressent de mutuels reproches. Au milieu de cette contesta- 
tion, survient un messager qui annonce l'arrivée d'Iphigénie accom- 
pagnée de sa mère Glytemnestre. A celte nouvelle, Agamemnon 
laisse éclater sa douleur.AlorsMénélas, ému de compassion, change 
à son tour de sentiment, et ne veut plus qu'Iphigénie soit sacrifiée. 
Agamemnon le remercie de sa générosité ; mais il ne peut plus se 
dédire : les Grecs, instruits par Calchas et Ulysse, iraient repren- 
dre sa fille jusque dans Argos. Le chœur, resté seul^ chante, par 
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allusion à Hélène, cause de tant de maux, la modération dans 
ramour, et s'apprête à recevoir Clytemnestre, qui arrive montée 
sur un char avec sa flUe et le jeune Oreste. Bientôt Agamemnon 
vient lui-même recevoir sa fille, dont la naïve tendresse et la joie 
enfantine le charment et le déchirent. Resté seul avec Clytem- 
nestre, il lui donne sur Achille divers renseignements qu'elle 
demande ; puis, voulant l'éloigner du théâtre du sacrifice, il lui 
commande de retourner à Argos auprès de ses autres filles. 
Clytemnestre refuse d'obéir. Vient là-dessus un chant du chœur 
sur l'arrivée des Grecs devant Troie, les victorieux assauts qu'ils 
donneront à la ville et les maux qu'auront à souffrir les femmes 
troyennes menacées de la servitude. 

Cependant Achille se rend à la demeure d'Agamemnon pour se 
plaindre de l'inaction de l'armée. Alors Clytemnestre, qui l'entend, 
s'avance sur le seuil de la maison, et le salue comme l'époux de sa 
fille. Achille s'étonne. Clytemnestre voit qu'on l'a trompée, et Achille, 
qu'on a abusé de son nom; alors survient le vieillard, qui dévoile 
tout. Clytemnestre implore le secours d'Achille, et touché de com- 
passion, mais irrité surtout de ce qu'on s'est servi de son nom sans 
son aveu, celui-ci le promet : toutefois, il exige qu'avant tout Cly- 
temnestre tâche de ramener elle-même Agamemnon. Après un 
chant où le chœur met en contraste les glorieuses noces de Thétis 
et le sanglant hymen réservé à Iphigénie, Clytemnestre reparaît, 
attendant Agamemnon. Celui-ci arrive et demande sa fille ; car 
tout est prêt pour l'hyménée. Elle vient, appelée par sa mère; et en 
sa présence Clytemnestre éclate en reproches et en prières ; Iphi- 
génie supplie à son tour; mais Agamemnon invoque la nécessité et 
reste inflexible. Il se retire, et tandis qu'Iphigénie déplore sa des- 
tinée, Achille vient offrir son secours, bien qu'en raison des dispo- 
sitions où il a vu l'armée, il se montre inquiet du succès de ses 
efforts. Mais tout à coup une révolution s'opère dans l'âme d'iphi- 
génie : elle ne veut plus lutter contre la nécessité et contre les 
dieux; elle ne veut pas qu'Achille s'expose pour elle, elle veut 
mourir; et Achille, plein d'admiration pour sa grandeur d'âme, 
tout en renonçant avec regret à l'avoir pour épouse, ne résiste plus 
à sa volonté. Restée seule avec sa mère, Iphigénie cherche à la 
consoler et lui exprime ses dernières volontés; puis elle entonne un 
chant de mort, qui est aussi un chant de gloire pour elle-même et 
pour la Grèce; enfin te chœur célèbre son dévouement, et adresse 
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à Diane une prière en faveur des Grecs. Aux dernières strophes de 
ce chant arrive un messager^ qui annonce à Clytemnestre que 
Diane a soustrait sa fille à la mort, en lui substituant une biche. 
Agamemnon vient bientôt lui-môme confirmer ce récit, et l'armée 
étant déjà sur son départ, il fait à son épouse un rapide adlea, et 
lui ordonne de retourner à Argos. 
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TA TOT APAMATOi: nPOIÛIU. 

ATAMEMNÛN. KArTÂlMNHSTPA. 

nPEZBTTHS. n^ITENEIA. 

XOPOZ. AXIAAEri:. 

BIENEAAOZ. Arr£AO£. 



ATAMEMNQN. 

^û irpéaSu, $o[A(«)v T(î5vSe iràpoiOev 

nPESBTTHE.^ 
"ïiwy^t»}, Ti 8k xatvoupYcTç, 
^'filLiit.'^oyf âvaÇ; 

ATAMEMNQN. 

nPEIBlfTHS. 

MaXa T0( Y^P^< ToOfxov àOirvov 

xal lit* ôçOaXfxoîç ôÇb irapEariv. 5 

ArAMËMNÛN. 
T(ç «OT* dfp* à(rrJip élât iropôpLeusi 
ae^ptoç Iyyuç ttjç liuraTropou 
IlXeieiôoc avadov Iti j^&<5aripr\ç ; 

AGAMEMNON. Vieillard, suis-moi devant cette demeure. 

LE VIEILLARD. Je te suis ; mais^ ô roi Agamemnon^ quel nou^ 
veau projet médites-tu? 

AGAMëMNOiN. Te hâteras-tu? 

LE VIEILLARD. J'accours. Me voici prêt, car ma vieillesse est 
yieilante, et le sommeil fuit promptement de mes yeux. 

AGAMEMNON. Quelle est cette étoile brillante qui traverse le ciel 
en cheminant près de la Pléiade aux sept étoiles^ et qui n'est eu- 
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PERSONNAGES DE LA PIÈCE. 



AGÂMEMNON. 
LE VIEILLARD. 
LE CHOEUR. 
MÉNÉLAS. 



CLYTEMNESTRE. 

IPHIGÉNIE. 

ACHILLE. 

LE MESSAGER. 



ArAMEMNÛN. "^Q Tcpsaêu, 
<rzzX'/e TiàpoiOev Tôvfis 86{i.(i>v. 

Tt Bï xaivoupyetç, 

'Ayàfiefivov avaÇ; 

ArAMEMNÛN. Siteuffsiç; 

IIpezbtthz. l^itsuSb). 

Frjpàc TOI TO èpLOV 

(xàXa auTTVov 

xat oÇù InX oc^^ak^oXç 

TiapecTTiv. 

ArAMEMNÛN. Ttç apa «oxc 

86e à(m)p aetpioc 

TCopOfj^uei aaatov 

syyùç nXeiàSoç 

Ty)Ç éirxaTTOpou 

i^Tt (ieff(n^pr)ç; 



Agamemnon. vieillard, 

viens devant ces demeures. 

Le vieillard. Je viens. 

Mais que projettes-tu-de-nouveau, 

Agamemnon roi? 

Agamemnon. Te hâteras-tu? 

Le vieillard. Je me hâte. 

Certes ma vieillesse 

grandement sans-sommeil, 

et prompte sur mes yeux 

est prête (est à tes ordres). 

Agamemnon. Quel est donc enfin 

cette étoile brillante 

qui traverse le cielj s'élançant 

près de la Pléiade 

aux-sept- voies, [se? 

e7an^ encore au-milieu-de-sa-cour- 
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OSxouv cp6oY7oç y' ^^'^* ôpvCdcov 

ouTE ôaXàadTiç* atyoLÏ 8' âvEfiuov lO 

TOvSs xaT EôftTrov Ij^ouciv. 

nPESBrTHï. 

Ti Sa al» axTjVTJç Ixtoç dtaveiç, 

Ixt §* ^iffu^^* "^^^ ''*'^' A3Xtv, 

xal àx{v>)TOi QpuXaxal Tei^scov. 15 

2iT£^}^(0{XSV 1(70). 

ArAMEMNQN. 

Zy)Xc5 ae, y^F^^9 
^r^M S' âvSpbSv 8ç dixCvSuvov 
pCov l^sirspaa' àYVcaç axXei^ç * 
Toùç S' Iv TtfiLaTç ^ffdov (tiXcû. 

nPESBYTHS. 
Kal [jL^v To xaXov y' IvTauOœ ^{ou. 20 

ArAMpiNQN. 
TouTO 5é Y* ^^v TO xaXov acpaXepov • 

Xat TO TrpOTtfAOV 

yXuxÙ fiiv, Xuiret Bk irpoffiffTafxevov, 

ToT^ fi.èv T^ Oecov oùx 6p6a)0ÉvT' 

àv6Tpe<j;e p(ov, Toxi 8' àvÔpcoiucov 25 

YVbifjiai TToXXal 

xat $u(ràp6crT0t SiÉxvatoav. 

nPEZBriHS. 

Oux aYQtfAai xauT* àv§poç aptOTEe»)?* 

core ç[u'au milieu de sa course ? En effet; on n'entend ni le chant 
des oiseaux ni le bruit de la mer^ les vents se taisent sur l'Euripe. 

LE VIEILLARD. Pourquoi donc, ô roi Agamemnon, sors-tu préci- 
pitamment de ta tente, quand tout repose dans Aulis et que la 
garde des remparts n'a point encore été relevée? Rentrons. 

AGAMEMNON. Je te porte envie, vieillard. Je porte envie à 
l'homme, gnel qu'il soit, qui mène sans danger une vie ignorée 
et sans gloire. Ceux-là ont un sort moins enviable, qui sont dans 
les honneurs. 

LE VIEILLARD. Et pourtant là est le beau de la vie. 

AGAMEMNON. Beauté trompeuse! Les honneurs^ tant qu'on les 
ambitionne, sont doux; quand vient le dégoût, ils sont pleins 
d'afflictions. Tantôt, pour quelque infraction dans le culte des 
dieux, votre vie est bouleversée : tantôt ce sont les opinions des 
hommes, si diverses et si difficiles à satisfaire, qui viennent nous 
tourmenter. 

LE VIEILLARD. Je n'approuve point de telles paroles dans la 
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O(îxouv ye 

çô^Syyoç 

o(fTe opv{0(i>v 

ouxe 6aXà(r(TYjç* 

<Tiya\ 8è àvé{i.(ov 

xarlx®^^' TÔvôe E^ptîcov. 

IIpeïbythï. Tt fié 

où à^ddeic 

IxTbç (JXY)VT)Ç, 

'AyajiefJLVovavaÇ; 

Yjoyxia fié ^Ti T^fie 

xaxà ASXtv, 

xa\ çuXaxol tsixI^w 

àx{vY]TOi. 

2Tsix(0(J>ev ï(j(ù, 

Atamemnqn. Zy)Xû (xe, 

yépov, 

ÇY]>.âJ fié 

àvfipcov Se l^enlpaae 
Piov àxivfiuvov, 
àyvwç, àxXe^ç* 
ÇY)>.âJ fié TJffcrov 
Toùç ev Tijiatç. 

To xaX6v ye ^Iom IvroOOa. 

ArAMEMNÛN. 

ToOxo fié yc xb xaXov 

EffTt ffçaXepôv 

xal xb çiXoTtjiov 

yXuxù {JLév, 

XuTrel fié iipO(Ti<rra{i6vov. 

Toxé (lév xà 6eôv 

oux opOtoOévxa 

àvéxpe^I'e piov, 

xoxé fié yvfi>(iai icoXXa\ 

TLcà fiuadtpsoxoi àvOpc&ntdV 

fiiêxvatcrav. 

nPEZBTTHZ. Oûx âyafjia» 

xaOxa 

àvfipbc àptffxétoç* 



Aussi certes tZ d*i/ a 

de bruit 

ni d'oiseaux 

ni de mer; 

et les silences des vents 

règnent-sur cet Euripe. 

Le vieillard. Mais pourquoi 

sors-tu-précipitamment 

hors de ta tente^ 

Âgamemnon roi? 

car le repos est encore ici 

dans Âulis, 

et les veilles (gardes] des murailles 

sont non-relevées. 

Allons dedans. 

Agamemnon. Je t'envie, 

vieillard, 

et j'envie 

celui des hommes qui a traversé 

une vie sans-danger, 

inconnU; sans-gloire; 

mais j'envie moins 

ceux étant dans les honneurs. 

Le vieillard. Et pourtant 

le beau de la vie est là. 

Agamemnon. 

Mais certes ce beau 

est glissant, 

et ce-qui-distingue 

est doux à la vérité, 

mais afflige le s'en-dégoûtant. 

Tantôt les choses des dieux 

non bien-accomplies 

bouleversent-d'ordinaire la vie ; 

et tantôt les opinions nombreuses 

et difûciles^-satisfaire des hommes 

noits déchirentrhabituellement. 

Le vieillard. Je n'admire pas 

ces paroles 

de la part d'un homme éminent; 
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oux iià icSaiv or* louxeua* àyadoiÇy 

XydyutyLy/oy, Àxpsuç. ao 

AsT Bi are ^«(peiv xa\ XinueîaOai * 

T^i ÔE(ov dSTO) pouXofxsv' lorat. 

26 $è XafXTTTvipoç çaoç àfXTceiaarac 

8sXtov ts Ypacpetc 35 

Ti{vS' ^v «pb X'P^^ ''^' pa(rcaÇeeç, 

xal TaÙTa ocaXiv Y(>^{A{Ji^^a ffuy^eTç, 

xa\ a^pacYt&K Xu£iç t' dirCorco 

^(irretç Te ir6$(i> TceuxTjv, ôaXepov 

xaTJi 8axpu x^^^> ' ^® 

xal T(5v dl?ropa>v ou$evoc lv$eTc 

fii^ où (xaCveôôat. [Tt wovetÇ;] 

tC icovetc; Tt véov Tcepi aoi, paatXeu; 

9^pe xoivcuorov fxuôov èç '^fxSç. 

npoç S' d^Sp'àYaôov ictoTov Te cppdl^etç* 45 

cîj Y«p K-' àXé-^iù TOTe Tuv$àpe(o< 

iréfAiret ^ epvi^v 

(njyvu{jLQpoxo{iiov ts ${xatov. 

AFAMEMNON. 
'£Y6vovto AifiBa OeoTtaSe Tpetç ?rapOévo(» 
4>o{êY), KXuTaefAVi^arTpa t', Ifx^ ^uvaopoç, 50 

*EXév7| Te • xot^T^^ ot tJi icpST* wXêtorfxevoi 
ÎJiv7|ffT7)peç ^Xôov *EXXà5oç veavtat. 

bouche d'un homme puissant. Atrée ne t*a point engendré, ô Aga- 
memnon, pour posséder à la fois et sans mélange tous les biens. 
Joie et douleur i tel est le sort qu'il te faut subir, car tu es né 
mortel. Quand môme tu t'y refuserais, Iss dieux le veulent ainsi. 
Cependant, je viens de te voir, à la lueur d'une lampe, écrire sur 
ces tablettes que tu tiens dans tes mains, puis effacer ce que tu as 
écrit ', y mettre le cachet, puis le rompre, et jeter à terre les 




bon et fidèle; car Tyndare autrefois m*a attaché à ton épouse 
comme une partie de sa dot et comme un homme dévoué à son 
service. 

A6AMËMN0N. De Léda, fille de Thestios, trois filles sont nées : 
Phœbé, Glytemnestre mon épouse, et Hélène. Les jeunes gens les 
plus fortunés de la Grèce se présentèrent comme prétendants de 
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•Aya|ie(i.vov, 

'ATpeùc oùx eçuTeuaé oe 

èic\ Tz&aiM àyaOotç. 

Aeî Bi ae ^atpeiv xàt XuiceîoOat* 

Ifuc yàp OvTQTÔc* 

xa\ sàv {JLT| où 6£Xt)c, 

rà 6efi)v pouX6(ieva 

Su Se à{j.7ceTaaaç 
çàoç XaiLKxripoç 
ypàçei; Te ttqvSs SéXTOV^ 
?iv paorràÇei; ^xi 
Tcpb X6pt«>v, 
v.cà ovy^eîc «dcXiv 
Ta aùxà ypa[jL[jLaTaj 
xa\ (r^payi^eiç 

XueiÇ TE OTClffCi) , 

pfirreic te tcISo) tccuxiqv, 

xaTa^étov Saxpu OaXepbv, 

xa\ evSeîç oûSevbc 

TCOV àic6pb)v 

(jLT) où {jLaiveorOai. 

Ti TToveîc; t^ «ovelc; 

t{ vsov 

TTEpt (Toij pa(T(XeO; 

çspe xoîvbxrov 

s; TÎtAÔcc {J.OO0V. 

^paaetc Sa Tcpoç âvSpa 

àyaObv tciotov te* 

TuvSàpewç yàp t6ts 

TrlpLTcei {J.e çepv-r^v 

Ôixat6v Te vu(A9ox6{i.ov 

ari àX6^a>. 

ArAMEMNûN. Tpstc napOlvot 

èyévovTO Ai^fia ©eemaôi, 

^olBri KXuTai(i.viQ(TTpa t« 

êjjLT) Çuvaopoc, *EX£vYj Te. 

0\ veavfai *EXX(48oc wXgKrjilvot 

Ta TCpcoTa, T)X6ov 

|jiVYj(TT7)peç xavvtiç. 



Âgamemnon, 

Âtrée ne t'a pas engendré 

pour tous les biens. 

Mais il faut te réjouir et t'affliger ) 

car tu-es-né mortel ; 

et môme si tu ne le veux pas, 

la volonté des dieux 

sera ainsi. 

Mais toi ayant déployé (fait briller) 

la lumière d'une lampe, 

et tu écris cette tablette, 

que tu portes encore 

devant (dans) les mains, 

et tu confonds (effaces) de nouveau 

les mômes caractères, 

et tu scelles 

et tu romps le sceau ensuite, 

et tu jettes à terre la tablette de pin , 

répandant une larme abondante, 

et tu ne manques d'aucun 

des embarras 

pour ne pas ôtre-fou. 

Que souffres-tu? que souffres-tu ? 

quoi de nouveau 

en toi, roi ? 

allons, communique 

à nous le récit de tes maux. 

Tu parleras à un homme 

bon et fidèle ; 

car Tyndare autrefois 

m'envoyait comme dot 

et digne serviteur-de-ûancée 

pour ton épouse. 

Agâmeicnon. Trois filles 

naquirent à Léda fille-de-Thestios, 

Phœbé, et Clytemnestre, 

mon épouse, et Hélène. 

Les jeunes gens de la Grèce opulents 

au premier rang, vinrent 

comme prétendants de celle-ci. 



10 WITENEU H EN AÏAIAI. 

Àetvat $' âTcetXal xal xat' diXXi^X(ov cpdvoç 

ÇuvCoraÔ', éfffreç fiiJ| Xa^ot t^v Ttapôévov. 

To TrpaYfAa 3' àîceipcoc el^^e TuvSdcpsa) Trarpi, 55 

$ouvai Te (XT) 5oovai ts, ttîç tuj^tiç ô' ^ttoiK 

i^0L\T aptorra. KaC vtv eicrTiXôev TaSe, 

^pxouç aruva<];at SeÇtd^ç ts aufxêaXelv 

{jLvv)Tc9)paç diXXi^Xotae xoc\ $l' IjjLicupuv 

GTTcovSàç xaOeTvae xâTrapaaaorôat TotSe, 60 

^Tou Y^v:?! Y^otTO TuvSaplç x^pv), 

TouTb) GruvajjLUVsTvy et Ttç Ix $(${i.u)V Xa6b)v 

OlJ^OtTO TOV t' Ij^OVT' 57Cw6oi7| Xs^OU^, 

xàirtffTpaTe^aeev xai xaTaarxai{/eiv ocoXtv 
^'ËXXyiv' ô{Jio((ûç pàpêap^y 0' ^tcXodv fxeTa. Gb 

'Ëicel $' l7ct9T(ûOv)9aVy eO Se occoç Y^p<*>v 
ôiniXOev «uTolic Tuv$ape(oç icuxvvj opevi, 
$($(1)9' IXeoOat 6uYaTp\ fi.vY)9TiQpa)v fvor, 
jicoi Tcvoal f ^poisv jicppoS{Tif)ç ç(Xat. 

celle-ci. II se fit entre eux de terribles menaces, chacun jurant, sMI 
n'obtenait pas la jeune fille, de tuer son rival. Tyndare, son père, 
se trouva dans un grand embarras ; il ne savait s'il devait ou non 
la donner, et cherchait un moyen d'arriver au meilleur dénoûment 
possible. Il conçut cette idée : les prétendants durent se lier par des 
serments réciproques, en se donnant mutuellement la main droite, 
et, faisant des libations sur les victimes brûlantes, promettre avec 
imprécations de secourir tous ensemble celui qui deviendrait l'époux 
de la fille de Tyndare, si jamais un ravisseur attentait au lit conju- 
gal d'Hélène; de marcher en armes et de détruire sa ville, qu'elle 
fût grecque ou barbare. Après qu'ils eurent engagé leur foi, et 
que l'heureuse adresse du vieux Tyndare les eut ainsi liés, celui-ci 
laissa sa fille libre de choisir entre les prétendants celui vers lequel 
la porterait le doux souffle de Vénus. Elle choisit Ménélas : plût 
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Asivàl Sk à'Ktîkcà 

xa\ 96VOÇ xarà âXXYjXcov 

ÇuvforraTO 

ooTic (iT| Xa6o( TT)V TcapOlvov. 

Tb 7CpSY(Jt><X; ôoOvaf Te 

(jiY) SoOvaf Te 

eT^ev 0LTz6ptaç 

TuvSàpeo) i7aTp\, 

Swwç 5t|/atT0 ttIç t^S^ç 

apiora. 

Ka\ TttSe eiffîjXÔé viv 

(IVY)(7TTipaC (7vvà<|/ai 

opxouc 

ovfjiêaXeiv Te Se^iàç 

OcXXiqXOKTl 

xàl xaOeîvai OTrovdàc 
5ià s[jLicrSpb)v 
xài lizapaaaa^at 
TaSe, (juvajiuveîV touto) 
8tou x6pr) Tuvôaplç 
yevoiTO Y^VTj, 

ef TIÇ ot^fOtTO 

Xa6à)v EX S6{jL(i)v 

àicwOofï) Te Tov ^xo^o^ 

X£xou;, 

xol lirKTTpaTeTScreiv 

xa\ xaTa(nca<|/eiv 

(lETa ottXcov 

7c6Xiv "EXXï)va éiJioicoc 

pap6ap6v Te. 

*E7re\ ôè éinaTt&BiQaoev, 

ylpwv fié Tuvfidpewc 

auToùc ûscTjXOI 

irtûç e^ 

iruxv^ ?pev\, 

fiifitoort OuyaTpl 

IXéaôai Iva [JLvr]OTir)p(ûv, 

oicoi 7rvoa\ 'AfpofifTY)^ 

çfXai 

çêpoiev. 



Or de terribles menaces 

et la mort les uns contre les autres^ 

étaient conçues par celui 

qui ne recevrait "jaas la vierge. 

La chose, savoir : et donner 

et ne pas donner^ 

était embarrassante 

pour Tyndare le père (THélène, 

comment il toucherait l'événement 

le mieux possible. 

Et cela lui vint dans Vesprit : 

les prétendants contracter 

des serments 

et se donner les mains-droites 

les-uns-^ux-autres 

et répandre des libations 

sur les victimes-brûlées 

et promettre-avec-des-imprécations 

cecij secourir-en-commun celui 

dont la vierge tyndaride 

deviendrait la femme, 

si quelqu'un s'en-allait 

Tayant-enlevée de ses demeures 

et chassait le possédant (le mari) 

de la couche-conjugale^ 

aussi devoir-fai re^xpédition-contre 

et devoir-renverser 

avec les armes 

la ville grecque également 

et barbare. 

Après qu'ils se furent engagés, 

et que le vieux Tyndare 

les eut circonvenus 

en quelque sorte heureusement 

par son adroit esprit, 

il donne à sa fille 

de choisir un des prétendants, 

où les souffles de Vénus 

chers à son cœur (à elle) 

la porteraient. 



12 liMTENEIA. H EN AYATAI. 

'H $' e?XeO', 6ç orcpe [xi^tcot' âopeXsv XaSeîv, 70 

AfEvéXaov. '£X6cl>v S' ix ^puYÔtîv 6 t&ç Osa; 

xpivcov ^S', &>ç 6 fxuOoç iipY^iaiv l^^ei, 

Aaxe$ai(AOv', àyÔv)p^ç {xèv effiaTcov otoX^ 

^puffÇ Te XafAirpoçy papêdepc^ ^Xe$i{fxaTi, 

lp<ii)v Ipcoorav ^x^'^* l^avapTravaç 7& 

*EXévy,v irpbç "ISrjç pou(JTa6|i.', lx$Tfi(xov Xa6ol>v 

Mev^Xoov * 6 Bï xaô' *£XXa$* oiarp^aoç tcoôC]) 

^pxouç icaXatobç TuvSàpeoi) fi.apTupeTai, 

âiç )^p^ po7)6eTv ToTaiv :?iSixv)[iiévoic. 

ToôvTEuôev o3v "EXXyiveç dfÇotvTeç îopl, 80 

Teu^v) XaéovTEç crxevoiuop' AôXf^oç paOpa 

^xouGi T^oSe, vauar\v à^Tr^ffiv 6' Ôfxou 

fmcot^ Te TCoXXoïc éfpfjiaaév t' :?iffxv)fi.^vot. 

KàfAC (TcpaTYiYeTv [xîta] Mev^eco x*P*^ 

fXkwxOy ffUYYOvov ye, Ta^iwfxa 5è 85 

aux dieux quUl ne Peûl jamais épousée I Bientôt vint à Lacédé- 
mone Paris, ce Juge, dit-on, des déesses^ somptueusement vêtu et 
resplendissant d'or dans toute la magnificence barbare. Il aima 
Hélène, s'en fit aimer^ et, profitant de l'absence de Ménélas^ il l'enleva 
et la conduisit vers les riches pâturages de l'Ida. Ménélas, aiguil- 
lonné par son amour, parcourt la Grèce, et atteste le serment fait 
autrefois à Tyndare, lequel oblige à secourir l'offensé. Les Grecs se 
lèvent donc la lance à la main, revêtus de leurs armes, et ils se 
rendent ici, dans les ports d'Àulîs, avec un grand appareil de vais- 
seaux, de boucliers, de chevaux et de chars. C'est moi qu'ils 
choisissent pour chef de l'expédition projetée en faveur de Mené- 
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'H Bï siXero MevIXaov, 

oç o>9£Xev 

(j.iQicote XaSstv orçe. 

'EX6wv Sk ex 4>puyfi)v 

AaxeÔocifJLOva 

oSe â xptvb)v Tac Osa;, 

coc ô [jlOOo; *Apyeici)v 

àv6r)pb; (jièv 

OToXt) SÎ(lâT(OV 

Xa[JL7cp6c Te xpwcrô), 

;(XtS^(iaTi ^apêâpo), 

epûv eptoffav 

to^eTO Tcpb; pou<jTa6(x.a lor);, 

eÇavapTcàora; ^EXIvyjv, 

Xaêcav MevéXaov 

^x6r)(iov 

é6à 

olorpiQcrac 

xttTà *EXXa5a 

(lapTupeTai TcaXaioù; Spxouç 

TuvSàpeci), 

(o; X9^ PoYjOeîv 

TOÎCTIV T)6lXY}(llvOlÇ. 

Tb evTeOÔev oîiv HEXXYive; 
a^avTeç ôop\ 
Xa66vTeç Te\5^ 
yJxovxti pdiOpa 
arevÔTcopa 
TTjffSe AÙX180;, 
Tj(jxr)(iévoi vauffiv 
éfJLoO Te âeJTcîcriv 
TToXXoîc Te firnoi; 
âpiiaotv Te. 
Kài é(x.è eiXovTo 
OTpaTTQyeîv 
)rapiv MevéXeci), 
oruyyovôv ye. 
"AXXo'* Se Ti; oJçeV 



Or elle choisit Ménélas, 

lequel devait 

ne-jamais prendre elle ! [giens 

Car étant venu de chez les Phry- 

à Lacédémone 

celui qui juge les déesses, 

comme le récit des Argiens 

existe, 

florissant à-la-vérité 

par l'appareil de ses vêtements 

et brillant par Ter, 

avec un luxe barbare, 

aimant celle-qui-i'aimait; 

il s'en alla vers les étables de l'Ida, 

après avoir enlevé Hélène, 

ayant surpris Ménélas 

en-voyage ; 

mais celui-ci 

aiguillonné 

à-travers la Grèce 

par son amour 

atteste les anciens serments 

faits en présence de Tyndare, 

disant qu'il faut porter-secours 

aux ayant^été-outragés. 

De là donc les Grecs 

s'étant élancés avec la lance, 

après avoir pris leurs armures, 

viennent aux lieux 

resserrés 

de cette Âulis, 

munis de vaisseaux 

et en-méme-temps de boucliers 

et de nombreux chevaux 

et de chars nombrevtX. 

Et ils me choisirent 

pour coramander-l'expédition 

en-faveur de Ménélas, 

comme étant son frère. 

Mais quelque autre devait. 



14 I<l»ir£N£IA H £N ATAUI. 

dfXXoç Tiç âtpsX' àvT* i(xou XaCetv TO$e* 
H0poi9{Asvov Si xal ÇuvsffrôJTOç ^rpaTOu^ 
i((Aeffô' «TcXoia ypcofjievoi xax' ÂôXCSa. 
KaX)^ac $' ô [xavTK ^Tcopiqp xE^py)fi.svotc 
àvelXev 'Icpi^iveiav, ^v loicetp' ly^i ^ 

ÀpréfAeSi OuGrai t9j toS' olxouffY) tcsSov, 
xal icXouv t' laeaOai xal xata^xa^p^c ^puycuv 
ôuaaffty fi*^ ôuffavi S' oùx etvai xaSe. 
KXu(i)v S* lyâ) TOUT*, ôpOt({> XYipuyiiiaTi 
TaXôuSiov Eiirov icavr' aepiévat oriparov, 95 

b)ç outcot' àv tX^ç ôuYO(T&pa xxavetv lfAi{v. 
05 Sui (x' àSeXcpoç iravTa irpoffcpspcov Xo^ov 
2irei(78 TXvjvai Sseva. Kàv $Atou Trruy^aîç 

ias. Plût aux dieux que cette dignité fût tombée en d'autres mains t 
L*armée est ici rassemblée, et nous sommes retenus à Aulis par les 
vents contraires. Dans cet embarras^ le devin Galchas nous an- 
nonce que nous devons immoler à Diane^ déesse de cette contrée, 
Iphigénie, ma fille; qu'au prix de ce sacrifice, nous obtiendrons des 
vents favorables et la ruine des Phrygiens ; sinon, que l'un et 
l'autre nous seront refusés. Ayant ouï cet oracle, j'allais ordonner à 
Talthybios de proclamer à haute voix que je congédiais toute 
l'armée, résolu de ne jamais consentir à immoler ma fille. C'est 
alors que mon frére^ par mille raisons, m'amena à me résigner à 
ce terrible malheur. J'écrivis alors une lettre, et je commandai à 
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àvTt e(ioO 

Xaêeiv T6Se xb à^ioxia. 

SxpaToO Sk 

Y]ôpOl<T(lSVOU 

xàl ÇuveoTÔTOç 

xaxà Aù).fôa 

KaXx^( ^^ ^ liavTcç 

àveîXev 

XSXpY](J'£VOlC 

ànopta OOffat 

'ApTé(itSt 

TTj oixou<rr| xiÔe Tiéôov 

'Içtyéveiav, 

ijv eyw 'é<ncetpa, 

xal TcXoOv Te 

xoi xaxacrxaçàç ^puycov 

Ouoraort, 

Tads Se 
oux eîvat 

KXuwv ôè xaOta 

syoi) eÎTTOV TaXÔuêiov 

àçilvai Tzœrca orpaTov 

XTQpuYiiaxi 

opÔio), 

w; ovTCOTe 5v xXàç 

xxaveîv ejjltjv OuyaTipa 

Ou Br\ ocSeXçoç 

TtpocTçêpcov 

Tcàvxa Xoyov 

ïneiai (le xXTjvai 

8etva. 

Kcà Ypa<|'a; 

SéXxou 



au lieu de moi, 

recevoir cette dignité. 

Mais rarmée 

étant rassemblée 

et étant réunie 

nous sommes assis (nous restons 

à Aulis 

usant de (nous trouvant dans) 

l'impossibilité-de-naviguer ; 

etCalchas, le devin, 

a prescrit 

à nous nous-trouvantrdans 

l'embarras, de sacrifier 

à Diane^ 

celle qui habite cette contrée, 

Iphigénie, 

laquelle j'ai procréée, 

et a déclaré que la navigation 

et la destruction des Phrygiens 

devoir-être accordées 

à noiLS rayant immolée j 

mais que ces choses 

n'être pas réservées 

à nous ne Tayant pas immolée. 

Or en entendant cela 

j'ordonnai Talthybios 

congédier toute l'armée, 

par une proclamation 

faite-à-haute-voix, 

comme ne devant jamais consenti 

à tuer ma ûlle. 

De là donc mon frère 

alléguant 

toute espèce de raison, 

me persuada de subir 

ces maux affreux. 

Et ayant écrit 

dans les plis-des-feuillets 

de ces tablettes 

je mandai vers mon épousa 



\ 



16 I<l>ir£N£IA H Elf AYAIAI. 

orréXXsiv 'A)^tXXeï ôuYotTep* àç Ya{i.ou[iiiyY)Vy loo 

TO t' a^{(ou,QC TàvSpbç lxY0(UpOU(XSVOÇ, 

oufxirXsTv t' 'Aj^aioTç oSvex' ou ôéXoi Xé^oi/v, 

cl fjL^ Trap* ^[ACûv eloriv eIç OOiav Xs^oç * 

iTEtOco Y^P sTj^^ov ti^vSe irpoç SafJiapT' If^V» 

^euâvj auvai{/aç àfAcpl luapOévou yc^(aov. io5 

KaX^aç, 'OSuff(T£l»ç MeveXecoç 6*. \ S* ou xaXoS; 

Iyvwv tôt', aSôiç {XÊTaYpacpo) xocXcoç iraXiv 

«U TT^vSe SsXtov, ^v xaT* euçpovrjç (7Xt3cv 

Xuovxa xal auvSouvxa (x' si9Et$Eç, y^P^^* ^^^ 

'AXX* sTa x<<^pet TaaS' lirtffxoX&ç Xa6b)v 

irpbç "ÀpYo;. *A Se xéxEuôe 8bXtoç Iv WTO^^aîç, 

XoY<{> çpoab) ffoi iravTa TaYY-YP°'{^K'^^^* 

iriTTOÇ Y^P àXoj(^(j) TOIÇ t' IfAOÎÇ SofAOtfflV eT, 

nPEiBrrns. 

A^Y^ xal aiii{iiatv\ ?va xat YXcû^av) 115 

auvTOva xotç 9oTç YpafJ(>K'afftv aùSco. 



mon épouse de m'envoyer ma fille, sous prétexte de la donner en 
mariage à Achille ; j'exaltais le mérite de ce héros, qui ne consen- 
tait, disais-je, à faire voile avec les Grecs qu'à la condition d'avoir 
à Phthie une épouse de notre maison. Pour persuader mon épouse, 
j'employai donc ce prétexte d'un mariage imaginaire. Seuls entre 
tous les Grecs, Galchas, Ulysse, Ménélas et moi nous savons la 
vérité. Mais la décision fatale que j'ai prise alors, je la révoque, 
pour en prendre une meilleure, dans ces tablettes, que tu m'as vu 
ouvrir et refermer cette nuit. Hâte-toi donc, vieillard I prends cette 
lettre ; pars pour Argos. Mais auparavant je veux te dire de vive 
voix ce que renferment ces tablettes; car tu es un fidèle serviteur 
de mon épouse et de ma famille. 

LE VIEILLARD. Parle, instruis-moi de tout, afin que mes dis- 
cours soient conformes à ce que tu écris. 
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(ttIXXêiv Ouyaxlpa 

to; yaiioualvTQv 

'A^iXXec, 

Èxyaupo^fjLsvoç Te tô à^itafjia 

ToO àvôpb; Xéywv Te 

ou vexa ou OéXoi 

<nj[i7cX6Îv 'A^atoîç, 

ei Xé^oç (iT) eTcriv 

Tcapà "fiiiwv elç $6îav • 

<njva4'aç yàp <j;euÔTj yà|Jiov 

OL\L(f\ Tcapôévou, 

î^ov nfjvôe netd(i> 

Tcpb; E[iT)V Sà(iapTa. 

M6voi ôè 'Axatôv 

KaX^^a;, *Oôv<r<reùc, 

M&véXec^c Te, 

(or[iev d>; Taôe e;(ei. 

'A Ôï ïyVWV TÔTB 

ou xaX&c, 

a^6ic nàXtv (leTaypàçci) 

"xaXfi); 

et; TTQVÔe ôIXtov, 

t{v xaTtt (nciàv eÙ9p6vY]C, 

yépov, 

eîoreîôé; ijl€ X^ovTa 

%a\ (juvSoOvTa. 

*AXXà eîa, 

Xa6à)v TdccrSe eirierroXàç 

;((opei irpèc "Apyoç. 

$pa(T(i) Se (TOI X6ya> 

iràvTaTa lyyeypajJLjiéva, 

à xéxeuOe S^Xtoç 

ev HTU^aîÇ* 

eî yàp Tctorbc àXô^w 

Toîç Te ejjLoî; ô6{i.oi<rtv. 

IIpezbythz. Aéye 

xa\ o7i(iaive, 

iva xa\ aùSû ^ 

yX(o(T<rr| 

OuvTOva Toîç (joîç ypa(i{i.o{<rtv. 

CPHIGÉNIE À ÀUU8. 



d'envoyer ma fille 

comme devant-se-marier 

à Achille^ 

exaltant l'importance 

de l'homme, et disant [pas 

que c'était parce qu'il ne voulait 

naviguer avec les Grecs, [lui 

si une épouse ne venait pas pour 

de-chez nous à Phthie ; 

car ayant arrangé un faux mariage 

au-sujet de la jeune-fille, 

J'avais ce moyen-de-persuasion 

auprès de ma femme. 

Or seuls d'entre les Grecs 

Galchas, Ulysse 

et Ménélas, 

nous savons comment cela est. 

Mais ce que j'ai décidé alors 

non convenablement, [géant 

de nouveau je l'écris-en^le-chan- 

d'une-manière-convenable . 

dans ces tablettes, 

que dans l'ombre de la nuit^ 

vieillard, 

tu m'as vu rompant le sceau 

et fermant de mon cachet. 

Or çà, 

ayant pris cette lettre, 

pars pour Àrgos. 

Mais je te dirai de-vive-voix 

toutes les choses écrites-dedans, 

que renferment ces tablettes 

dans leurs feuillets ; 

car tu es fidèle à mon épouse 

et à ma maison (famille). 

Le vieillard. Parle 

et indique-moi, 

afin que je dise aussi 

avec la langue (de vive voix) 

des choses d'accord-avec les écrits. 
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ArAMEMNÛN. 
né{iiirctf aoi itpoç Taie icpooOev 
SéXtoiç, ta) Ai^^aç spvoc^ 
(A^ oteXXfiiv tàv aàv Tviv 

icfÀç [t^v] xoXiCM^ iCT^puy' EùSoiaç isd 

ASXcv «bi>^av. 

nPESBrTHi. 

Kal itCii< 'A^iXi^C XixtpitfV airXasubv 

ou fxiTa ftiirjôv Oufxov licttpeT lag 

To^e xal Secvov. 2^^ottv' jf Te cpi|)c. 

▲TAMEMNÛN. 
"Ovoii.*, oux lpY*^> ifapéxtiiv 'Ax'^*^^ 
o5x 0M6 Yttpt'Ouc, oôS* S Tt icpaaaofxev, 
6dd' ![ti Xefvtp ittttd' Ittê^iffAtaa ilO 

sOvâcc I)t8tai9ttv M3ttpot(. 

nPElBïTHS. 
AÉiVèE f* MXfAttC, 'AYdfpLEfJLvov dfva^, 
8ç tÇ TÎi^ 6ié< enliv italfi' dfXoj^ov 

AtAMËMNON. 
OfpLoe, Yvt&pittç ^Çltrtov, 

A6AMEMN0N. « Je t'écris cette noavelle lettre, fille de Lêàn, 
pour que tu n'envoies point ta fille vers le port abrité d'Aulis, 
dans les parages àintieut deTEubéej car nous célébreront Tcinnôe 
prochaine Phymen de notre enfant. » 

LE VIEILLARD. Mais quoi ! En se voyant frustré de cet hymen, 
Achille^ outré de colore, ne vous poursuivra-t-il pas de son re»- 
sentiment, toi et ton épouse 7 Gela aussi est à craindre* Di8->inoi, 
qu*en penses-tu? 

AGAMEMNON. Achille figure ici de nom, maiç point de fait. Il ne 
sait rien de cet hymen supposé, ni de nos projets, ni de cette pré^ 
tendue promesse de lui donner ma fille en mariage. 

LE VIEILLARD. Tu osais beaucoup, ô roi Agamemnon, quand, 
sous prétexte d'unir ta fille au fils de Thétis, tu la faisais venir 
pour rimmoler. 

AGAMEMNON. Màlheureutl j'avais perdu mprit. Hélas! hélas 1 
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Atamemnon. ^Û spvoc AiqSaç, 

TcéflirO) (TOI 

Tzçioç SéXTOlC 

Tatç TTpiffÔev, 

(I.T) (TCÊXXetv Tttv <ràv Tviv 

upb; ràv xoXTrt&Sir) Tcrlpuya 

Euêotac 

ASXiv àxXuarav. 

Aaiffopiev yàp 6^ 

et; Tac ccXXac (Spaç 

^(Aevafouc 7caid6c. 

IIpezbtthz. Ka\ icfi>c 

'A^cXeùç, 

àirXaxcbv XIxTpwv, 

oOx STrapEt OufjLov 

<To\ <nj Te ocX6^(i>, 

T6de xa\ de(v6v. 
2T)(iatve 8 ti çiqc. 
ArAMEMNON. 'A^iXeùc 
Tcapê^tov ovopLa, 
oOx ^pyov, 
oOx oTôe 
yajjLOu;, 



oùdà 



Ti TCpaororouev, 



ovSk oTi eiceçi^iiioa » 

éxdt6(reiv xeiv^ nalSoe 

XéxTpoiç 

elc eûvàç vuftfeiouc 

ayxtSvtov. 

IIPE2BTTH2. 'ET6X|i.aç Y^ 

fietvà, 

^otÇ 'AyifitfjLvov, 

^ç ^anlaaç afy ical6a 

StXoxov T^ TTjç OeSç, 

»jYec of cxYiov 

Aavaot;. 

Atamemnon. Ot(&oi, 

è^orav • 

YvtSf&aç • 



Agamemnon. « rejeton de Léda, 

je t'envoie 

en outre des tablettes 

précédemment envoyées^ 

Vordre de ne pas envoyer ta fille 

vers la sinueuse aile 

de l'Eubée, 

à Âulis non-agitée^par-les-flots. 

Car nous célébrerons 

dans une autre annéa 

l'hymen de notre enfant. » 

Le viBUXARD. Et comment 

Achille, 

frustré de son Ht (mariage), 

n*élévera-t-il pas sa colère 

contre toi et ta compagne, 

respirant fortement (très-irritéj? 

cela aussi est dangereux. 

Apprends^mo» ce que tu dis. 

AaAMEMNON. Achille 

fournissant son nom, 

non le fait, 

ne sait pas 

le mariage en question^ 

ni ce que nous faisons, 

ni que j'ai promis 

de donner à lui ma fille 

en son lit (en mariage] 

dans les embrassementt nuptiaux 

de ses bras. *. 

Le vieillard. Certes tu osaii 

des choses-terribles 

roi Agamemnon, 

toi qui ayant promis ta fille 

comme épouse au fils de la déesse, 

la faisais venir pour servir de Jkr 

aux Grecs. {time 

Agambioion. Malheur è moi 1 

je suis sorti 

de ma raison {de mon bon Mnn] 1 
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'AXX' ïô' IpÉddcov ffov irdSa, ffi^a 
uiqSev ôneixcrtv. 

nPEïBrrHï. 

StcsuSo), parriAEO. 140 

ArAMEMIHÛN. 
Ml] vuv jat^t' aXffcûoeiç tÇou 

Xpi^aC, fAKlô' (iTCVCO ÔeX^ÔYJc 

* flPEIÉrTHÏ. 

£uvy)ua ôpoeu 

ATAMEMNÛN. 

navTY) $6 iropov cj^iottov afxeiSwv 

Xsuaae, «puXàoracov p.i^ Ttç as XàOi|) 14» 

Tpc^oXoTaev 6)(piç icapafxei^'afxÉvY) 

Traîna xo^xiCouor' Ivôào' a7CY)vv) 

Aocvacov ?rpoç vauc* 

nPESBrTHS. 

"EcroLi TttSe. 

AFAMEMNÛN. 
KXrjôpcDV $' e^opfjLOi^ 
^v ouv 7rO{X7raîç dvTT^aviç, i50 

TTccXtv i\ ôpfAÔÉç GTsTe )^aXcvobc, 

Itti KuxXumctfV teiç OufjtiXoeç. 

nPEIBïTHS. 
IltOTOç Se cppaaaç TotdE tccoç laofxat, 
X^Y^y iraiôt oréôev t9) ot) t* aXo^^o) ; 

je tombe dans un abîme d'infortune. Mais va, hâte ta course, sans 
te laisser ralentir par la vieillesse. 

LE VIEILLARD. Je cours, 6 roi. 

AGAMEMNON. Ne t'arrête point près des fontaines ombragées, ne 
cède point aux douceurs du sommeil. 

LE VIEILLARD. Prononce des paroles de meilleur augure. 

AGAMEMNON. Toutes les fois que tu arriveras à un endroit 
où les chemins se croisent, observe bien ; prends garde qu'un 
char emporté sur des roues rapides n'échappe à ta vue et n'amène 
ici ma nlle au milieu des Grecs; et si tu rencontres, en effet, en 
dehors de l'appartement des jeunes filles, le cortège d'Iphigénie, 
fais-lui tourner bride, et renvoie-le vers la ville bfttie par les 

CVclODCS 

LE VIEILLARD. Je t'obéirai. 
AGAMEMNON. Pars donc à la hftte. 

LE VIEILLARD. Mais comment ta fille et ton épouse ajouteront- 
elles foi à ce que je dirai ? 
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aiat, 7r{irra> Sk 


hélas 1 et je tombe 


eî; aTttv. 


dans le malheur. 


*AXkà tÔi eplererwv 


Mais va, ramant (remuant) 


ffbv w68a. 


ton pied, 


(j,Y)8èv 6i7etx(ov Trnpa. 


ne cédant rien à la vieillesse. 


TTPE^ri'HZ. 'iZicevèo), 


Le vieillard. Je me h&te^ 


PaaiXeO. 


ô roi. 


Atàmkuhw. Miq vuv tt;ou 


Agambmnon. Ne t'assois donc pas 


|Air)T6 xpifivaç 


ni près des fontaines 


àXffcâdeiç, 


ombragée&-par-les-bois-sacré8, 


lAYiTe OcX^O^ç 


et ne te laisse-pas-charmer 


^1CV0>. 


par le sommeil. — 


nPEZBTTHZ. @p6ei 


Le vieillard. Dis 


ev9Y){x.a. 


des' paroles de-bon-augnre. 


ArAMEBfNON. 


ÂGAMEMNON. 


*A(i£f6(ov Sk 


Et changeant (franchissant) 


7c6pOV (TXtfftbv 


un chemin fendu (qui se sépare) 


XeO<T(re Trdvnj, 


regarde partout, 


9UXà(T<T(i)V {JLI^ TIC âlDQVY) 


prenant-garde que quelque char 


<Tè XàÔTj 


ne t'échappe, 


?capa(Aei<|/a(A^viQ 


ayant-passé-outre 


c^XOiÇ TpO^^aXOKTl, 


avec des roues rapides, 


xo(ifÇou<ra êvôàfie natôa 


portant ici ma 011e 


TTpb; vaOç Aava&v. 


vers les vaisseaux des Grecs. 


nPEZBTTHZ. 


Le vieillard. 


Tàôe taxai. 


Gela sera. 


ArAMEBfNQN. 


ÂGAMEMNON. 


*Hv o5v àvnqatiç 


Si donc tu rencontres 


ico[jLi7aîc é^6p{A0ic 


le cortège sorti-de 


xXTJOptov, 


Tappartement-des-jeunes-filles, 


a€U ^aXivoùç 


secoue (fouette les chevaux avec) les 


icdtXiv 


dans-la-direction-contralre [brides 


eÇ 6p|jia;, 


à-celle-où-ils-s^irigent, [crées 


U\c eic\ 6u{jLêXac 


les lançant vers les demeures-sa- 


KuxXtaicwv. 


des Cyclopes. 


npEZBTTHX. A£ye Si 


Le vieillard. Mais, di&-mot; 


i7(oc 9pa(rac Tà8e 


comment ayant dit cela 


ïao\i.ai TCiorbc 


serai-je digne-de-foi 


icatS^ <rl6cv 


pour la fille de toi 


'C7i(r^TsaX6xw; 


et la tienne épouse ? 
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ArAMEMNÛN. 

ScppaYi^a cpuXttfftf* ^v licl ^éX-rO) 15S 

T7]v$e xo{ii(Ce«- ^dt * XsuxaCvEi 
T($58 cpô)ç 'jj$7j Xapiitoua* >;9ïol>c 

m>p T8 TsOpCTCltCûV Tût>V ^fiXlOU* 

Ovif)T(ov s* ^6eo< eU teXoç o&SeU 

0Ô$' E&$at|AC(i>V * 

XOPOS. 

(Sxpoçifi.) 

"'EttoXov d^(A9\ itapaxrCav 

<{;d[(xa6ov AuXCSoç IvotXCaç, 165 

ËôpCarou Seà ^EtitxaTcov 

xsXaaaa orevoTCOpdfxtDV, 

XaXx($a iroXtv I{jl3cv icpoXiTCOÎia'y 

ày^taXcuv ôSaTODv tpo<pov 

tSç xXbivSç *Ape6ouaraç^ i7o 

'A;^atâ)v orpaxiàv &c Ivt^oCfxav 

àyaucov tb icXdéTaç votuaiitopouç 

i^ïôécDv, oûç Itui Tpoi- 

av iXaxaiç vtXi(Svauaiv 

Tov ^avôov MsvéXadv 0' i75 

àfAETEpoi Ttoasic 

ivéïcoua' 'XrfOL^UyyoyKx t* suTcarpCSav 

oT^XXEtv ivcl xàv 'ËXfivav, 

die' ËùpcoTtt ^vaxorpô^ou 

Ilaptc 6 povMc^Xoç Âv cXaéc I80 

A6AMEMN0N. Conserve le eceau dont j'ai scellé ces tablettes. Va ; 
déjà l'on voit briller à l'horizon l'éclatante aurore et les feux que 
lancent les coursiers du soleil. Allons, commence ton voyage. Il 
ii'est point de mortel dont la vie soit heureuse et prospère jusqu'à 
la fin : il n'en a jamais existé qui n'ait point souffert. 

LE CHŒUR. J'ai quitté Chalcis, ma patrie, qu'arrose la célèbre 
Aréthuse, et, traversant l'étroit canal de l'Euripe, je suis venue sur 
la plage sablonneuse d'Aulis, pour voir l'armée et la flotte de la 
vaillante jeunesse de la Grèce. Le noble Agamemnon et le blond 
Ménélas (ainsi nos époux l'ont raconté) les conduisent vers Troie 
sur mille navires, pour reprendre cette Hélène qu'a enlevée sur les 
rives ombragées de TEurotas le berger Paris. Vénus lui en avait 
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AjAlfEBfNQN. ^Xa9<r8 

•DQVôe ff^paytôa 

7)V x6(J.^C&iC £ici SéXxo}. 

I6i • "îjStî T66e <pûç 

Xeuxafvec 

7){«>C Xà(j.7tou(j-a 

wOp xe xeôpiTCTcwv xôv 'AeXtoy • 

<TuXXa6e (lé^uv. 

0C5e\(; 5à 6vY)xâv ^6ioc 

oCSè eu5a{(j.a>v elç xêXoç * 

o(^7ta> yàp xi; ï(f\J 

aXuTtoç. 

(SxpOfT).) 

Xopoz. 'lEji.oXov 

0L^\ ^'àiJ.aôov icapaxxiav 

lvaX(a; AùXtSoç, 

ôià ^eu(j.àxa>v EupCicou 
<TTevo7c6pO(j.a>v 
npoXiicoO<ra 
XaXxfSa Ipiàv 7c6Xiv, 

xpôfov ôSàxuv 

xâ; xXeivâc 'ApeOovaaç, 

coç e9tdot(j.ory 

(rrpaxiàv 'A^atôv 

«Xdtxaç xe vaueriicôpouç 

àyauwv ri't'Oéwv, 

oO; à(iêxepot fcéaet; Ivénouai 

'Ayaiz-éjAVovà xe euiraxptôav 

xov xe Çavdov MevéXocov 

(jxlXXetv Ijti Tpoiart 

èXàxatç ^iX;6v«U(t;v 

lia xàv ^ËXévav, 

&v ndcpic 

à poux6Xo( 

^aêev àiro Ëupcoxa 

5ovaxoxp690v, 

8&povxâç 'Afpodftoc» 



ÀGAMEMNOlT. Gonserve 
ce cachet^oi 

que tu portes gur le» tablettes. 
Va : voioi déjà cette lumière 
^lie blanchit (fait briller) 
Taurore brillante 
et le feu du quadrige du soleil ; 
prends pari à mes maux. 
Aucun des mortels n'e^t fortuné 
ni heureux jusqu'à la fin * 
car personne n'a encore existé 
sans chagrin. 

(Strophe.) 

JLe chœvr. Je suis venue 

sur le sable littoral 

de la maritime Aujis 

ayant navigué 

à travers les flots de l'Euripe 

resserrés-dans-un-détroit, 

ayant (après avoir) abandonné 

GhalciS; ma ville natale, 

nourrice des eaux 

marines (qui se jettent dans ia mer) 

de la célèbre Aréthuse : 

je suis venue afin que je Yisse 

l'armée des Grecs 

et les rames poussant-les-vaisseaux 

des fiers jeunes-gens, 

lesquels nos époux racontent 

que et Agamemnoo au-noble-pére 

et le blond Ménélas 

font-voguer vers Troie [seaux, 

sur des pins formant-mi]Ie-vais- 

vers (pour reprendre) cette Hélène 

que Paris 

le pasteur-de-bœufs 

a enlevée des bords de TEurotas 

qui-nouiTit-beaucoupHJie-roâeauXi 

Hélène, don quHl reçut de Vénus 
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8(À)pOV tSç 'A^pOÔlTQlÇ, 

Sx^ IttI xp7)vatat(Ti dpoaoïç 
"Hpa naXXa$( t' Ipiv Ipiv 
fAOpcpSç à KtiTrptç £<rxsv. 

('AVTtaTpOÇTQ.) 

IIoXuOuTov Se Si* d[X(To< 'Ap- tsi» 

T£(iit$oç ^XuOov Spofx&va, 

(^ivC(r90U(Ta icapYJS' îjxàv 

aîo^uvoç veoOoXeT, 

àaiziBoç spufi.a xal xXtaCaç 

ÔTcXo^pouç Aavaôiv OsXoua' i90 

KaTei$ov $à Su* AiavTe ouveSpcd, 

Tov OtXé(oç TeXafxwvoç te ^ovov, 

T^v DaXajxtvoç orrecpavov * 

np(i>TS(T{Xa<^ t' tià Oaxoiç 195 

Tcea^cov -^SotiiÉvouc fxop- 

ipalffi icoXuirXoxoi^ 

ilaXafiii^Sea 0', dv xÉxe TraTç 6 noaei- 

Savoç • AtofAi^Seà 6' '^- 

Sovaîc SCaxou xE)(^apv)fxévov, 200 

irapà Se MY)piovy)v, 'Âpeoç 

8C0V, ôaufiia ppOTOîfftv * 

TOV aTTO V7)(Ta{a)v t' à^ibn'é 

Aaspxa toxov, âfiia Se N(- 

p^, xdtXXwTOV 'Aj^atwv • 205 

(•E«w86;.) 
TOV iffavEfxov Te tuoSoTv 

fait don, lorsque^ au bord d'une fraîche fontaine, elle disputait à 
Junon et à Paillas le prix de la beauté. 

J'ai traversé à la hâte, en rougissant d'une pudeur virginale, le 
bois sacré de Diane^ th^tre de nombreux sacrifices, pour voir les 
retranchements des Grecs^ les tentes garnies d'armes et la multi- 
tude de chevaux. J'ai vu les deux Ajax, le fils de Télamon, hon- 
neur de Salamine, et le fils d'Oïlée, assis l'un près de l'autre ; i'ai 
vu Protésilas et Palamède, petit-fils de Neptune, jouer ensemble 
avec des jetons aux combinaisons diverses. J'ai vu Diomède s'amu- 
sant à l'exercice du disque ; puis Mérioné^ rejeton de Mars, objet 
d'admiration pour les mortels, le fils de Laërte, venu de son île 



montagneuse, et Nirée, le plus beau des Grecs. 
J'ai aussi vu celui dont fa course égale la rapidité des 



vents, le 
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oTe em 5p6(TOi; xpv)vaîai9iv 
à KuTcpi; ïtr^ts "Hpa 
IlaXXàSi TE 
ëptv, ^ptv (j.op9&;. 

( 'AvTKTXpOÇIQ.) 

''HXuÔov Sk opopiêva 

8ià aXaoç 'ApTé(it6oç 

«oX^36uTov, 

90iv£9<rou<ra efiàv icap^6a 

aioxjva veoOaXety 

6êXou(Ta iSêffOai ëpu(j.a 

acnctSo; 

xa\ xXt(Tia; éicXofâpouç 

Aavadov 

Ô'^XOV TE flMtWV. 

Kaxeîôov 6è ôuo Afavre 

ouvéSpci), 

Tov y6vov OlXêwç 

TeXa(j.&v6; te, 

(jTEçoevov tSç SaXapitvo; • 

npCiXTS<TtXa6v TE 

IIaXa(jiiQdEa te, 
•Dv Têxs Tcaî; ô IIoaEtSôcvo;; 
lia Oaxoiç Y)5o(Jiêvouç 
(jiopçaîtn 7coXuicX6xoic 

WECCtOV • 
AtOpL^Ssà TE 

XE^apyiptlvov 
^6ovaîç ${(Txou, 
Tcapà 6è My]pt6vY]V, 
oÇov "Apsoç, 
OaO(jL*x ppOTotdiv, 
TOV t6xov te AalpTa, 

OLTZO OpécOV VY)9aî(i>V, 

â{Jia $è Niprj 
xàXXtffTov *A^aiôv. 

CEirwSôç.) 

ET86v TE 

TOV IdàvEjJlOV 



lorsque, près des eaux de-fontaine, 

Cypris eut avec Junon 

et Pallas 

une lutte, une lutte de beauté. 

{Antistrophe.) 
Or je suis venue empressée 
par le bois de Diane 
où-ron-sacrifie-beaucoup, 
ayant rougi ma joue 
d'une pudeur virginale, 
voulant voir le rempart (le camp) 
des-guerriers-armés-de-boucliers, 
et les tentes garnies^l'armes 
des Grecs, 

et la multitude des chevaux. 
Or j'ai vu les deux Ajax 
assis-ensemble pour le conseil, 
le fils d'Oïlée 
et le fils de Télamon, 
couronne (gloire) de Salamine; 
et Protésilas, 
et Palamède, 

qu'a engendré le fils de Neptune, 
sur des sièges s'amusant 
avec les figures compliquées 
des jetons (pièces du jeu) ; 
fai vu aussi Diomède 
se divertissant 
aux plaisirs du disque ; 
et auprès de lui Mérionès, 
le rejeton de Mars, 
objet d'admiration pour les mortels ; 
et le fils de Laërte, 
venu des montagnes insulaires, 
et en même temps Nirée, 
le plus beau des Grecs. 

(Êpode.) 
J'ai vu aussi 
le héros égal aux vents 
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Xaitj/ifipoîprf[iiov 'AxtXîia, 
Tov ô 06Ttç Texe xal 

eTSov aiYtaXoTcrt irapa te xpoxoXaiç 210 

SpcJfiov l^ovra aî^v ^TcXotç * 
éÉfiiiXXay 3' It^ve e iro8o?v 

9(ov 7cep\ v(xaç. 215 

*0 $è 5i«pp7|XaTaç I6oSt* 
E8fi.'>]Xoc OEpTiTiàoaç, 

^ XOXXCOTOU^ ISdfAOCV 

XpuQro$a(8déXTOuç crofxtoiç 

irctfXouç x^Tpcj) 6etvofii£vouç, »• 

XeuxoaTixTO) xpt^l paXioùç, 
Tol»ç S' IÇm acipo^pouçy 
dvn^psiç xafxicaiat SpofACÉv, 

luopffOTpt^^aç, (iov(^)^aXa 8* 6tco crcpupà «5 

iroixtXo8ép(iiovaç * oTç icapeicaXXeto 
lÏTiXeféaç obv ^TrXoiffi Tcap* av-ruya 
xal ouf tyyaç âpfi.aTEiouç. 230 

(S^poçT^ a'.) 

Nawv S* elç àpt6|iov ^Xuôov 
xa\ Oéav àOéafaTOv, 

fils de Thétis, l'élève <le Ofairon, Achille; je l'ai vu courir tout 
armé sur ie sable du rivage, disputant le prix de la vitesse contre 
un char attelé de quatre chevaux. Le petit-fils de Phérès, Ëumcle, 
qui conduisait le char, pressait de la voix et de l'aiguillon les 
superbes coursiers ornés de freins d'or 3 ceux du milieu, qui por- 
tent le joug, étaient marquetés de blanc, et ceux de volée, opposés 
l'un à l'autre, à droite et à gauche, avaient le poil couleur de feu, 
et la jambe tachetée au-dessus du sabot. Près d'eux, à côté du 
char, volait, malgré le poids de ses armes, le fils de Pelée. 
Je suis venue ensuite pour jouir de l'imposant spectacle des in- 
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TtoSotVj 

'AxtX9)a Xai<{/v)po5p6(i.ov, 

TOV à 0éTiç Têx8 

xài Xeipwv e^e7c6va(rev, 

atYiaXoT(T( 

Ttapde Te xpoxaXaiç 

^Xovxa 6p6(i.ov 

ovv StcXoiç* 

ETcôvei 6è a(i.tXXocv 

TZoBoVé 

Tcpb; ap(Jia Térpcopov 

âX{(T<ra>v 

n£p\ vixaç. 

*0 6è ôiçpYjXàTOÇ 

Eif(iY]Xo; <^epY]Tia5ac 

e6oôéTO» 

^ t56(Jiav xaXXioTOu; iccoXou; 

;(pu<To5ai6àXTovc oTO(Jifotc, 

8Eivo(Jiêvouç xêvrpcj), 

Toùç (làv (léffou; Çuytouç 

PaXioùç Tpt^\ Xeuxod-TixTO) 

Touc Sa 9^ 

(reipofâpouç 

àvTTQpetç 

xaiiicatfft 6p6(i.u>v^ 

wupffOTpixaç, 

notxiXo6ép(iovac 6è 

Ctco (TfUpà 

jjLovo^aXa • 

olç TcopeicoXXeTO 

<jÙv onXotori 

IlYlXetSaç 

Tcapà avtuyot 

xai ffupiyyaç 

apt<.«xEiouc. 

nixueov 8è 

eU àp(ô{MV vttftv 
xa\^éav à8é<i<pato^, 



par Vagxlilé de ses pieds, 

Achille àrla-couree-rapide, 

que la déesse Thétis a enfenté 

et qvs Ghiron a élaboré (élevé), 

je Vai vu sur le riyage, 

et près des galets de la grève 

ayant une course (courant) 

avec des armes (tout armé) ; 

et il travaillait une lutte 

des pieds (il luttait en courant) 

contre un char à-quatre-chevaux 

tournant dans la carrière 

pour la victoire. 

Et le conducteur-du-char, 

Eumèle, descendant-de-Phérès, 

poussait-des-cris, EumèU 

à qui j'ai vu les plus beaux coursiers 

ornéâ-d'or quant-aux-mords, 

pressés par l^iguillon, 

ceux-du-milieu,qui-portentrle-joug, 

variés par un poil taehelé-de-blanc, 

et ceux qui sont en dehors 

attelés-avec-des-longes, 

et opposant-leurs-efforts 

dans les courbures des courses, 

je les ai wus au-poil-de-feo, 

et à-la-peau-de-diverses-couleurs, 

sous les malléoles (les jambes) 

ayant-des-cornes-non-fendues : 

à côté desquels cliewiua$ bondissait 

avec ses armes 

le fils de Pelée 

près de la balustrade du char 

^près du trou-du-moyeu 

de Vune des roues du char. 

(êtrophe L) 

Je suis venue ensuite 

vers une multitude de vaisseaux, 

et un spectacle indicible, 
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Totv YuvaixeTov ^\j/iv é(X{xdéTa>v 

a>c 77Xii]9aifji.t, fAEtXivov àSovàv. 

Ka\ xepaç {Aèv ^v 235 

TcevTi^xovTa vaual 6oup(aiç 

OÔKoraç ô Mup(xi$à>v "Apïjç • 

^puffÉaiç 8' e!xo(riv xat' dfxpa Ni)- 

p9)ôsç litrTaffov ôeai, -240 

TcpupLvaiç OTJfx' 'Aj^tXXe(ou cxpaTOo. 

('AvTiCTTpoçi^ a'.) 

Â.pYe^cov 8à TataS* iaiQp£T(ioi 
vSeç ^oraffav ?cÉXaç* 
£v ô MïjXKTTÉwç arpaTYjXaxaç 

iraTç ^v, TaXaoç dv Tpecpei Tcat^p, 245 

Kairavécoç te Tcaîç 
DOeveXoç. 'AtOiSoc 8' érftùy 
é^i^xovTa vauç 6 0Y)(rÉcoc 
TraTç é^YJç EvauXd)^Et, Ôojcv 

ElaXXaS* Iv fX0DVU)^OlÇ Ij^ODV TCTEpOD- 25Q 

TOtaiv àpfAafftv Ofiàv, 
eS(n)fi.ov T( (pàafjia vauêaxaiç. 

(Sxpoçi^ P'.) 

BotcoTcov 5' éficXicrfiia, TcovxCaç 

TCEVTT^xovTa vrjaç EÎ§o;jiav 

<n)fXECoi(Ttv l<rToXi<T{xÉvaç • «55 

ToTç Bï KaSfjLoç ^v 

y pu<TEOv SpdlxovT' EJ^WV 

nombrables vaisseaux, et pour satisfaire par cette vue ma curiosité 
de femme. Les guerriers de Phthie, les Myrmidons, occupaient 
Paile droite de la flotte, avec cinquante navires impétueux. Leur 
poupe est surmontée de néréides d^or, signe distinctif des vais- 
seaux d'Achille. 

Près de là était la flotte des Argiens, en nombre égal de voiles. 
Elle a pour chefs et le fils de Mécistée, élevé par Talaos, son aïeul, 
et Sthénélos, fils d| Gapanée. A la suite stationnait le fils de 
Thésée, avec les soixante vaisseaux au'il a amenés de l'Attique, et 
portant pour emblème la déesse Paltas sur un char ailé, symbole 
propice pour les matelots. 

J'ai vu ensuite cinquante vaisseaux décorés d'emblèmes. Le symbole 
qui brille à leur poupe, c'est Gadmos, tenant en main un dragon d'or. 
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ô^iv xàv Yvvaixeîov 0(ji(jiàT(t)v 

(jietXtvov àSovàv. 

Ka\ ô (lèv *'ApYjç $6i<oTaç 

Mup(jiiS(i>v 

T)v ^^cov xlpa; deÇibv 

TrXàtaç 

Tcevn^xovToc vow<A 

Ooupiatç. 

0ea\ ôè Ntip^îeç 

Eoracrav elx6(nv ^pixrêatç 

xaxà axpa, 

<n^(jia npT5(i.vaic 

orpatoO 'A^tXXefov. 

('AvTiaxpoçri a'.) 

*î(rf\pex\Loi Si rataSe 

eoradav itéXaç 

vôê£ç 'Apyeîwv, 

(ov 7)V arpaTYiXdcTac 

•jzolXç à MyjXKTrltoç , 

ôv TaXabç Tpéçet icarrip, 

2jÔéveX6; re naîç Kaicavêcoç. 

*0 6à uaîc 0Yi<T£(i)ç 

aycov *At6(Soç 

IÇYjxovTa vaOç, 

evauXô^et IÇ^ç, 

ë^a)v Ôeàv ôoàv IlaXXàSa 

èv âpiiaai TCTepcorotdt 

vauêccTai;. 



afin-que je rassasie 

la vue féminine de mes yeux, 

doux plaisir. 

Et le Mars (l'armée) phthiote 

myrmidonien 

était occupant Taile droite 

de la rame (de la flotte) 

avec cinquante vaisseaux 

impétueux. 

Et les déesses Néréides 

se tenaient en images d'or 

aux extrémités des navireSj 

figure-distinctive pour les proues 

de l'armée d'Achille. 

(Antistrophe /.) 

Mais égaux-en-rames à ceux-ci 

se tenaient près-de-là 

les vaisseaux des Argiens, 

dont était chef- militaire 

le fils de Mécistée, 

que Talaos élève comme un père, 

et Sthénélos, fils de Gapanée. 

Puis le fils de Thésée, 

amenant de l'Attique 

soixante vaisseaux, 

stationnait ensuite, 

ayant la déesse rapide Pallas 

dans un char ailé (attelé de chevaux) 

ayant-une-corne-non-divisée, 

un signe propice 

pour les matelots. 



ËlSofxav Bï Tcevnqxovra v^aç 
irovT^aç 6(rpoXt<Tji.évaç ari[LElotat' 
Tot; àï KàS(i.oc 
T)v aL\L(f\ x6pu|i.êa va&v 
e^wv Spàxovxa )^p^(reov • 



{Strophe IL) 

J'ai vu ensuite cinquante vaisseaux 
marins ornés d'emblèmes : 
or pour ceux-ci Gadmus [seaux 
était auprès des aplustres des vais- 
tenant un dragon d'or ; 
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îpX!^ vaiou orparou. 9«0 

ÔcoxCSoc 0* diico x^vàç 
u — u — u — u 

• • • • é • • 

(9jv^ vauc OlXiuic tdxoc xXuiàv 
OpovtdcS' lxXt7rol>v ic6Xtv. 

('Avtiatpoç^ p'.) 
•Ex Moxi^vaç Je tàç KuxXùicCac w 

««ÎC *Atp^ti)c ftwfJiTct vau^otTaç 
votwv IxotT^ ^OpoTfffJiévotK 

Totyoç, àç ïpiXoç, «p^H*)» 

tSc ipUYôuaoç fi.6Xa6pa îto 

Papêdfpuiv x^P^^ Y^F^^ 

TcpS^tv 'EX>^ &c Xa^i. 

'£x n<iXou $à NtoTopoç 

FepyivCou xaTctSofAav 

• ••••« 

u — u — u — u — 

irptifjLvaç o9i(i.a T(xup<$7toov 6pSv, stb 

Tov Tcdcpotxov 'AXf e^. 

(Stpoç^ TfM 
AiviavùDV Se $(o$exflÉ9ToXoc 
vSeç ^(Tav, Sv dfvaf 
rouvebç ïpX8. TSvSe S' «5 icAaç 
''HXtSoç dbvottrropEç, fiso 

otç *£itetoti< d^vopiaCe irSç Xecoc * 

LéitoS; issu des enfants de la terre, commande cette armée navale. 
Puis venaient les vaisseaux des Phocidiens, et ceux des Locriens, en 
nombre égal,amenés de l'illustre ville de Thronium par le fils d'Oïlée. 

Le fils d'Atrée a amené de Mycènes, la ville des cyclopes, cent 
vaisseaux. Avec lui commande son frère, comme un ami uni à 
son ami, pour revendiquer ensemble, et avec toute la Grèce, celle 
qui s*est enfuie de son palais pour un hymen barbare. J'ai vu aussi 
les vaisseaux de Nestor, nourri à Gérénium, roi de P]iflos, ayant pour 
emblème le taureau, image de TAIphée, fleuve voisin de Pylos. 

Puis venaient, au noinbre de douze, les vaisseaux des Éniens, 
sous la conduite du roi Gounée ; puis les chefs de PÉlide, qu'on 
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i.pX^ vaiou (rrpaToO. 

'Airb Sa 

;(8ovbç ^(oxiSoc. 

Tôxo; Sk OlUtùç 

IxXmcbv 

xXuTav n6Xiv dpoviàda 

Tjv aywv 

vaOç Aoxpocç 

faaç ToTffSc. 

('AvTtffTpOÇTJ p'.) 

"Ex MuxTQvaç 8è 
tSç KuxXcoicfaç 
TcaT; 'Arpéco; ^7te(j.7ce 
vauêaxa; T)OpoV<r(jivouc 
IxaTov vaûv 

(<TÙV51 

àSeXçbç Yjv Tayoç, 

(OC f ^oç (fCklù), 

«oç •EXXà; 

Xà6oi icp&Çiv 

tSç çuyo^aac (léXaOpa 

^(ipiv yaiKOV potpd^pcttV» 

KaTsi56(j.av 6è <T^(j.a 

7cpTj(j.vaç 

NéffTopoç repYjviou 

Ix II\SXoii, 

épSv Taup67touv, 

'AXfebv xbv Ttapoixov. 

(STpoçyj y'.) 

^Hffav Bï 

vSec Aiviovwv • 

SbiSexàoToXoi, 

cov Sipxs'^ ^va( rouv8)5c. 

QéXa; 6ï wi t&v& 

8yvà<jTop£c "HXiSoç, 



et Léïtos, le fils-de-Ia-terre, 

commandait cette armée navale. 

Et j'ai vu aussi I05 vaisseai^ venus 

de la terre de Phocide. 

Et le fils d'Ollée 

ayant abandonné 

la célèbre ville de Thronium, 

était conduisant 

les vaisseaux locriens 

ég&WL-enrnombre à ceux-ci. 

(Antutrophe IL) 

Mais de Mycènes 

la cyclopéenne 

le fils d'Atrée conduisait 

les matelots réunis 

de cent vaisseaux 

(et concurremment avec lui 

son frère était commandant, 

comme un ami avec son ami), 

afin que la Grèce 

exerçât revendication 

de celle qui-a-fui son palais 

pour un bymen barbare. 

J'ai vu aussi la figure 

de la proue (des vaisseaux) 

de Nestor élevé-à-Gérénium 

e^venudePyloSj 

figure, h voir^ à-pieds-d»-taur«att; 

TÀlphée, voisin des États d» Nes^ir, 

(Strophe IIL) 

Puis il-y-avait 

les vaisseaux des Énianes 

partis-au-nombre-de>-douee, 

que commandait le roi Gounée. 

Ensuite près de ceux-ci 

les princes de PÉIide, [ens; 

que tout le peuple appelait Ëpé- 
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EupuTOç S ava(T(Tc xwvSe. 

ÀEUXI^pETfXOV S' *Ap7) 

Tûtcptov ^Y^î^<«*^ Méyriç [avaacre], 

T^ç 'Ey ivaSaç Xittwv. . , . 
V1Q90UÇ vaubaTatç aicpoaqpopouç. 

Aïatç 5' ô 2aXafxTvoç IvTpocpoç 
' deÇiov xÉpaç Trpoç to Xatbv ^uvaye, 290 

TÛ)V Sffffov âp{xet, TcXaTaïaiv 
ecr^^axaiai oufJLirXéxwv, 
^OEx' eùffTpocpCDxàTatffi vauaCv * a)ç 
atov xai vauSoiTav 

siSc^fjiav Xecov* 295 

S Tiç el irpo(Tap{xo(T6i 
papêapouç pdcpiSaç, 
VOOTOV oùx aTToCdETai, 
IvOad' olov elSofiiav 

vQttov TTopeUfxa^ SOO 

xàt Ô8 xax' otxouç xXuoucra ffuyxXi^Tou 
[jLvii(i.r)V 9(|)Cofxat (jTpaTEUfxaTO;. 

npEiBrxHS. 

MevéXaE, ToXpiSç ôsiv*, a <r' où toXjjlSv XP^^* 

MENEAAOS. 
"ÀtteXôe • Xiav SeaiuoTaidi tckttoc eT. 

nomme Épéens^ commandés par Eurytos ; ensuite la flotte aux blan- 
ches rames que conduit le roi des Taphiens, Mégès^ fils de Phylée^ 
venu des Échinades inabordables. 

Enfin Ajax, nourri dans Salamine^ rattachait son aile droite à 
Taile gauche de ceux près desquels il était mouillé, en les joignant 
avec ses voiles placées à Textrémité de la flotte, avec ses douze 
vaisseaux très-agiles à la manœuvre. Telle on m'avait décrit Tar- 
mée navale; telle aussi je l'ai vue. Les navires barbares qu'on 
mettrait aux prises avec elle n'en réchapperaient pas, tant cet 
armement est formidable. Le reste, je l'apprendrai chez moi^ et je 
me souviendrai de l'armée que j'ai vue ici rassemblée. 

LE VIEILLARD. Ménélas 1 ce que tu oses faire est une violence 
indigne de toi. 

MËNÉLAS. Va-t'en 1 tu es trop fidèle à tes maîtres. 
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EîîpUTo; Sk Tôvôe avaffffe. 


or Eurytos les commaDdait. 


Mlyyjç 8è 


Puis Mégès, 


X6x£U|i.a $vXêa>;i 


fils de Phylée, 


^tTCb>V 


ayant abandonné 


Taç 'E-/tvdt8aç.... vtqotou; 


les ÉchinadeS; îles 


oc7cpo<Tf 6pouc vauêàTai;, 


inaccessibles aux matelots, 


avacTcxe T)Ye(j.à)v 


commandait comme conducteur 


"Aptj Tdcçtov 


le Mars (Parmée) des Taphiens 


>euxTQpeT|x.ov. 


aux-rames-blanches. 


Arac 5è 


Ensuite Âjax 


ô ^VTpOfo; 


le nourrisson 


2aXa(i.?vo; 


de Salamine^ 


^uv&ye xépaç Se^tbv 


joignait la corne (l'aile) droite 


Tcpbç xb XàVov, 


à (aux vaisseaux de) l'aile gauche, 


Tôv àffdov (5p(jLet, 


près desquels il stationnait^ 


(JU(I7cXéxti}V 


(«s joignant 


îrXàxatfftv ed^àxaiat, 


par ses navires placés à Textrémitc, 


S(o8exa vaua\v 


par ses douze vaisseaux 


eucTTpoçwxàxaiatv * 


prompts-à-la-manœuvre : 


(o; aïov 


ainsi-que je 2'ai entendu-raconter, 


xal ei66(Aav 


et que j'ai vu 


>e<i)v vau6àxav • 


l'armée navale : 


(p e^ xiç 7cpO(rap(i.69ei 


contre laquelle si quelqu'un engage 


pàpiSa; pttpêàpouc, 


des barques barbares, 


oùx aTcotaexai vôaxov» 


il n'obtiendra pas de retour, 


ofev 


tellement-puissante 


eiS6(jiav IvÔàSe 


j'ai vu ici 


7c6peu(i.a vàVov, 


l'expédition navale, 


xà Sk xXuouffa 


et apprenant ces choses 


xaxà otxou;, 


dans mes foyers, 


<T(o2^0(iat 


je conserve 


ji.VYi{xriV 


le souvenir 


oxpaxeufJLaxoç ouyxXtjxou. 


de {'armée réunie. 


IIpexbtthï. MevéXoe, 


Le vieillard. Ménélas, 


xoXjxaç Setvà, 


tu oses des choses horribles. 


& ou xpe^v 


qu'il n'est pas convenable 


ToXjJiôcv de. 


toi oser. 


Men£aao2. "ATceXÔe* 


MÉNÉLAS. Va-t'en ; 


ei Xiav Tctoxbc 


tu es trop ûdèle 


de(7Tc6xat(7i. 


à tes maîtres 
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nPEZBTTHS. 

Koc)^ov yé (JLOi TOuvetSoc l^coveiSicraç. 805 

MENEAAOi:. 
KXaCotç 3tv, el icpàcrcroiç â fA^ Tupaffcreiv ce $8 1. 

nPEIBTTHS. 
Ou vpîiv ff8 Xuaat SsXtov, -J^v ey^ ''cpepov. 

AŒNEAAOS. 
OùSc YS oepEiv 98 irSoiv ^'EXXviatv xaxà. 

nPEIBrTHL. 
"AXXotç 4jttXXS xaur' * a®eç 8k xi^vS' ifjLo(. 

MENEAA02. 
Oux 3lv u.e66ifi.7)v. 

DPESBrTHï. 
Ou8' lycDY' a^iqvofjiat. sio 

MENEAAOI. 
HxiSicrpo) TciY* Spa oov xa6ai(xa^ot> xapa. 

* nPEIBTTHZ. 

'AXX' 8uxXeÉç TOC SeairoTbJv 6viQ9X8ty Cirep. 

MENEAAOS. 
Medeç * {loxpolç 8à SoûXoç âv X^yetç Xoyouç. 

npEZBrTHï. 

^û Se'ffitOT*, àStxoufjieaôa • aàç S* ImatoXàtç 
l^apicaaoïç éfS' Ix ^^pcav IfjLCOv p{^, 3i6 

'AYàfJL8|xvov, ouSèv ttî S(xr) xprjdôat ôéXet. 

ATAMEMNÛN. 

tU tcot' iv TCuXaKTi Oopuêoç xal Xo^cov dfxofffjiiQt ; 

LE VIEILLARD. Ton reproche m'honore. 

MÉNÉLAS. Tu auras à t'en repentir, si tu fais ce que tu ne dois 
pas faire. 

LE VIEILLARD. Tu ne devais pas ouvrir la lettre que je portais. 

MÉNÉLAS. Et toi tu ne dois pas porter un message funeste à 
tous les Grecs. 

LE VIEILLARD. Discute cela avec d'autres; rends-moi cette lettre. 

MÉNÉLAS. Je ne la lâcherai pas. 

LE VIEILLARD. Et moi je ne te l'abandonnerai pas. 

MÉNÉLAS. Je vais te briser le crâne d'un coup de mon sceptre. 

LE VIEILLARD. Il est beau de mourir pour ses maîtres. 

MÉNÉLAS. Lâche ; c'est trop de discours pour un esclave. 

LE VIEILLARD. mon maître, ô Agamemnon, on nous outrage, 
Voilà Ménélas qui m'a arraché de force ta lettre des mains, et il re- 
fuse absolument d'écouter la justice. 

AGAMEMNON. Eh bien ! quel est ce bruit que j'entends à la 
porte? pourquoi ces paroles mconvenantes? 
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IIPEZfiTTHZ. 'EÇwveiStffàc (xot 

To ovetSoç 

xaX6v ys. 

Meneaaoz. KXatoiç av, 

et 7cpà(T90t; 

& (17) Sel (Te Ttpaaaetv. 

IIPE2BTTHZ. Ou ^p^V 

XOffaf (Te 

SéXxov, 

ijv eyà) ^fepov. 

Meneaaoz. Oùdê ye 

<Tè f épetv xaxà 

7rôé(Ttv "EXXY)(nv. 

IIpexbythz. ^A(jitXX(a 

xauTa aXXotç* 

açeç 6è èjjiol TiQvSe. 

Meneaaoz. OOx av (i.e6ei(i.y]v. 

nPEZBïTHZ. Ou8è *^ya)ye 

àf7)(T0(i.at. 

Meneaaoz. T(3cxa Spa 

xaOatfjLà^o) (tov xdcpa 

<rx7)WTpa). 

nPEZBTTHZ. 'AXXà TOt 

eOxXeèç 

6vV)(Txetv ÔTtèp ÔecntOTÔv. 

Meneaaoz. Mé6e<* 

Xéyeiç 6è (xaxpoùc X6you; 

80OX0Ç (OV. 

IIpezbïthz. 

^û SIffTcoTa, 

ocSixo^(j.e(T6a* 

ode Sa e^apTcàtraç ^la 

eÇ e(ji.(î)V ^epôv 

ffàç e7ct(TToXàç, 

'Ayd((i.e[i,vov, 

eéXei oudàv 

^pTJffÔai T^ StXT). 

ArAidEMNûN. "Ea, 

Ti; icoxe 06puêo; ev TcuXaicri 
xai àxo(T(i.îa Xôywv; 



Le VIEILLARD. Tu me reproches 

ce reproche 

certes honorable. 

MÉNÉLAs. Tu pourras-pleurer, 

si tu fais 

ce qu'il ne faut pas toi faire. 

Le VIEILLARD. Il ne convenait pas 

toi ouvrir 

les tablettes 

que je portais. 

MÉKÉLAS. Ni certes 

toi porter des malheurs 

pour tous les Grecs. 

Le VIEILLARD. Discute 

cela avec-d'autres; 

mais laisse-moi cette lettre, 

MÉNÉLAS. Je ne la lâcherai pas. 

Le VIEILLARD. Et moi non plus 

je ne {'abandonnerai point. 

Ménélas. Bientôt donc 

j'ensanglanterai ta tête 

avec ce sceptre. 

Le VIEILLARD. Mais certes 

il est glorieux 

de mourir pour ses maîtres. 

MÉNÉLAS. Lftche-{a ; 

tu dis de trop longs discours^ 

étant (pour) un esclave. 

Le VIEILLARD. 

mon mai tre^ 

nous-sommes-mallraites : [force 

et cet homme ayant arraché par 

de mes mains 

tes lettres, 

Âgamemnon^ 

ne veut aucunement 

user de la justice. 

âgamemnon. Eh bieù I 

quel est donc ce bruit à nos portes, 

et cette inconvenance de paroles? 
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mënëaâoi:. 
atamemnûn. 

Du Se t( t({>S' ^ç Ipiv atpîÇai, MevéXecdc, pioL t' ayeic ; 

M£N£AAO£. 
BXé<|^v eU ^(^«c, 7v' appâte tcov X<{y**^^ xauTaç Xa&o. S20 

âtamëmnûn. 

Hô>v Tp^ffttç oux àvaxG(Xu<];a> pXéopapov, *ATpéa>ç ^eyaK ; 

MENEAA02. 
Ti^vS' ôpSç oéXxov, xax{(rra>v YpafXfAaTcov ÔTcripcTtv ; 

ATâMËMNON. 
Elffopô), xal Tcpcora TauTY)v awv aTcdcXXa^ov X*P^^* 

MENEMOS. 
0&9 icplv àv ost^a> ye Aavaotc icaat T^YY^Ypa^AfAiva. 

ATAMEMNÛN. 
*H Y^P oToO'â [AiQ 96 xaipoç clSsvai, oi^fAavTp' àv£ic; 325- 

MENEAAOS. 
''ûoTS 9* êikywoil y\ àvoi^aç, et oli xàx' elpYaaa> Xadpa. 

ATAMEMNÛN. 
niou Bï xàXaêsç vtv ; a» Oeol, OYJç àvato^^uvrou fpevoç. 

BfENEAAOZ. 
npoa$oxb)v o^v TcaTS', aie' 'ApYOuç el axpaTeufji'âftSeTat. 

MÉNÉLAS. C'est moi, et non pas lui^ qa'il faut écouter. 

AGÀMEMNON. Mais quel motif as-tu^ MénélaS; pour te quereller 
avec cet homme et lui faire violence? 

MÉNÉLAS. Tourne les yeux vers moi ; c'est là mon exorde. 

AGAMEMNON. Grois-tu que je tremble et que je craigne de lever 
les yeux, moi fils d'Atrée ? 

MÉNÉIAS. Vois-tu cette lettre, instrument d'une intrigue cou- 
pable? 

AGAMEMNON. Je la vois. Mais commence par la rendre. 

MÉNÉLAS. Non ; je veux auparavant en montrer le contenu à 
tous les Grecs. 

AGAMEMNON. As-tu donc brisé le cachet^ et lu ce que tu devais 
ignorer? 

MÉNÉLAS. Oui, pour ton tourment^ pour dévoiler tes téné- 
breuses manœuvres. 

AGAMEMNON. Et où as-tu pris cette lettre? dieux I quelle im- 
pudence I 

MÉNÉLAS. J'attendais le moment où ta fille arriverait d'Argos 
dans le camp. 
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Meneaaoz. 'O è(j.b(; (jiOBoc, 

xupKoTspoç Xéyetv. 
ArABfEBfNON. Su 8à, 

MsvéXea>c> tî 
àçtÇai eç tfptv TÛSe, 
âyeiç Te pfoi ; 
Meneaaoz. BXI^^ov 
elç Y)(j.5Cy Tva Xdi6a> 
Tourac âp^ocç t&v X^ycAv. 

ArAMEBfNON. M&V 

Tpéaaç 

oCx àvaxQ(X\^'a> 

pXéçapoVy 

yeycbç 'Arplcoc; 

Meneaaoz. *OpSc tqvSs S^Xtov, 

ÔTOQplTlV 

ypa(j.(i,àT(«>v xaxfoTcdv; 

ArABfEBfNQN. El(ropû, 

xa\ Ttpûra ànàXXaÇov Ta^v 

<r£>v ^epûv. 

Meneaaoz. O^, 

rzph Sv $e^a> yc 

ti&ai Aavaotç 

xà eyy8ypa(Ji(iiva. 

Atamehnon. ^ oToOa yàp, 

àvelç 9Y)(j.avTpaj 

a (J.T) xaipoç elSévai oe; 

Meneaaoz. "ûots ye 

<iè àXyOvai, 

àvotÇac xaxà, 

oc oru elpyàao) XdtOpa. 

ArAMEBiNûN. IIoO 8è xa\ 

ïkaèiz vtv ; 

(0 ôeo\, 

OT); 9pevbc àvsKr^^ou. 

Meneaaoz. 

npoaSoxûv o^v icatda 

et àçfÇexai 

àicb ''Apyouç aTpecTSU(i.a. 



Ménélas. Cest mon discours, 

et non celai de cet homme, 

qui a-plus-de-droit à être dit. 

Agamemnon. Mais toi, 

Ménélas, pourquoi [/lomme, 

es-tu venu en discussion avec cet 

et rentratnes-to de vive-force ? 

MÉNâLAS. Tourne-ton-regard 

sur nous (sur moi);afin que je prenne 

ce commencement de mes discours. 

Agamemnon. Est-ce (crois-tu) que 

tremblant 

je ne découvrirai (loverai) pas 

ma paupière, 

moi qui suis né d'Atrée? 

BfÉNÉLAs. Vois-tu ces tablettes, 

ministres (messagères) 

d'ordres très-criminels? 

Agamemnon. Je les vois ; 

et d'abord Iftche-les 

de tes mains. 

MéNÉLAs. Non, 

avant du moins que j'aie montré 

à tous les Grecs 

ce qui-s'y-trouve-écrit. 

Agamemnon. Sais-tu donc, 

ayant relâché (rompu) le cachet, 

ce qu'il n^est pas à propos toi savoir ? 

MÉNÉLAS. Oui certes, de-manière-à 

te chagriner, 

ayant découvert des méfaits 

que tu as préparés en secret. 

Agamemnon. Et où donc 

les as-tu prises ? 

ô dieux ! combien je m^étonne 

de ton esprit impudent 1 

BiÉNÉLAs. Je les ai prises 

en attendant ta fille, 

pour m*as8urer si elle viendra 

d'Argos à l'armée. 
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ATAMEMNÛN. 
T( $6 ae tiyJ ISet ^ uXaaereiv ; oux àvai^x^vrou ToSe ; 

MENEAAOZ. 
"Oti to pouXsffOai {jl'Ixvi2[£* 90c Se SoûXo; oûx l«puv. S3o 

ATAMEMNÛN. 
Ou)^l Setva; rèv Ifiov oîxeTv oTxov o5x ^avofiat ; 

AŒNEAAOZ. 
nXttYta Y^P cppovEÎç, xà fx^v vuv, t^ Si icaXai, rà S* aOtixa. 

ATAMEMNQN. 
£3 xexo{A<]/euaai ' Tcoviqpcov yXcoffff' iTutcpBovov aocpiq* 

MENEAAOS. 
Noue Se y' o5 pÉêatoç dfSixov XTTJfAa xoô aacp^c opiXot^. — 
BouXofxac 5fi c' E^eXsYiai, xal où fxiqT' 6pY^ç ôiro S35 

(XTCorpéicou TdLXif)Oâçy oute xaTaTsvto X{«v lyc^. 
OT<jô' ^It' iffiuouSalJeç àpyrtiy AavafSaiç Tcpoç IXiov, 
Tb> SoxeTv fjièv où^l XPji^^^9 '^^ ^^ pouXe^Oat ôéXmv, 
ôç TaTcsivoç ^ffôa, izdariç SeÇiS; TcpOffOiyyavwv, 
xal dupaç l}^a)V àxXii^arTouç tco ô^ovti SY)fi.OTb>v, S40 



AGAMEMNON. Et de quel droit épies-tu ce que je fais? N'est-ce 
pas la conduite d'un impudent? 

MÉNÉLAS. Parce que telle est ma volonté. Je ne suis pas ton 
esclave. 

AGAMEMNON. Mais c'est une indignité 1 Ne suis-jedonc plus le 
maître de ma famille? 

MÉNÉLAS. C'est que ton âme indécise change sans cesse de sen- 
timent. 

AGAMEMNON. Tu fais le beau parleur : c'est un fléau qu'une 
langue habile à irriter. 

' MÉNÉLAS. Mais un esprit irrésolu est une chose funeste, et n'est 
jamais sûr pour des amis. Je veux te convaincre : que la colère ne 
te fasse point repousser la vérité : moi, de mon côté, je n'insisterai 
pas trop. Souviens-toi du temps où tu aspirais à être élu chef des 
Grecs prêts à marcher contre IlioU; n'en laissant rien paraître, 
mais le désirant au fond de l'âme. Gomme tu étais humble 1 Tu 
prenais la main à chacun ; ta porte était ouverte à tous les ci- 
toyens; tu étais toujours disposé à entendre quiconque voulait te 
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Atamemnqn. Ti bï 

ïSsi ae 9uXàa(xeiv Ta e(i(x ; 

ToSe oùx 

àvaicT^uvrou ; 

Meneaaoi. "Oui xb PoiSXeoOai 

exviî^é |xe* 

oùx ^ipuv Bï aoç ÔoOXo;. 

ArAMEMMÛN. 

Oû^^ fieiva; 

oux laao(iai 

oixetv Tov e(ibv oTxov; 

Meneaaoz. ^povelc yàp 

irXayia, 

Ta jjlèv vOv, Ta 6è TtàXai, 

Ta Se auTixa 

ArAMEMNÛN. 
E5 x&x6(jL({;&u(xai * 

TTovYjpûv e7îi966vov, 

Meneaaoz. NoOç Se ye 

ou péêaioc 

ocSixov XTÎjpLa, 

xa\ ou (Taçèc 

91X0 iç. 

Bo^SXojjiai 51 <re èÇcXlyÇat, 

xàt a\) {jLT^Te àiroTpéTTOU to àXY]Oè; 

CiTib opy^;, 

èyco T6 

oy xaTaTEVw Xt'av. 

Otoôa 0T£ e<r7rou8aÇeç 

apxEiv Aavatôat; 

Tcpbç "iXtov, 

TW SOXEÎV, 

eéXwv Bï x<ù pouXecrOai, 
co; T)(x6a TaTietvbç, 
TtpocTÔiyyavcDv iraoYjç SeÇtS;, 
xat e^wv 6\3pa; ixXi^ffTOUç 
TÔ) Sy)(XOT(OV OIXovTt, 
xa\ Siôouc 



Agamemnon. Et pourquoi 

fallait-il toi épier mes actions 

cela n'est-il pas le propre 

d'un impudent ? 

MÉNÉLAS. Parce que la volonté 

me démangeait : 

je ne suis pas né ton esclave. 

Agabcemnon. 

N'est-ce pdiS affreux? 

il ne me sera pas permis 

de gouverner ma maison ? 

Ménélas. Non, car tu penses 

des choses obliques^ 

ceci maintenant, cela autrefois, 

et cela tantôt. 

Agamemnon. 

Tu fais le beau parleur ; 

la langue habile 

des méchants est chose odieuse. 

MÉNÉLAS. Mais un esprit 

non stable 

est une chose injuste, 

et nullement franche (sûre) 

pour des amis. 

Mais je veux te convaincre, 

et toi ne repousse pas la vérité 

par colère, 

et moi de mon côté 

je n'insisterai pas trop* 

Tu le sais, lorsque tu cherchais 

à commander aux Grecs 

qui marchaient contre Ilion, 

ne le désirant pas à la vérité 

par le paraître (en apparence), 

mais le voulant par le vouloir, 

comme tu étais humble, 

touchant toutes les mains, 

et ayant tes portes non-fermées 

à celui des citoyens qui voulait, 

et donnant 
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xal $i$olç 7rpoapY](nv é^YJ; Tcaai, x£i [kif^ xiç OéXot, 
Totc Tpoicotç 2[7)T(ov icp(a<j9ae to cptX^Tifxov Ix fAsaou ; 

ToTc (p(Xot9iv ouxEx' ^aOa TOtç irplv ô; irpt^aOev opiXoç, 
$u9icp($ffiToc IffùD TE xXi{Op(i)v (ncavtoç. 'Av^pa $' ou xps<*)^ 345 
T^v (ÎYaôov icpaffffovTa (ae^^^^ '^^^ Tpoicou^ fjLEOiaravaiy 
àXXà xat péêaiov sTvai t6xt ^éîkiaxoL toi; f (Xoïc 
^v(x' t!>«p£X6tv fjLttXiffTa ouvaroç lortv euTU}^(ov. 
TaÛTa jxév ffs irpwT* ItttjXôov, ïva ae TcpuJô* ifiôpov xaxov. 
12c S' s; àSXiv ^XOeç aSOt;, ^u) naveXXiqvcov axpaT^ç 350 
ouSèv ^v, àXX' l^£irXi^990u t^ '^YJ^ 'ï? fwv ôewv 
oùpiQcc 7ro{jLiniç a77av{2[(0V9 Aavaf$«t 8" âicpiÉvat 
vauç 5mÎyY«XXov, jaccttiv Se jx^ tcoveTv £v A5X($i, 

voir^ et ceux-là môme qui ne le souhaitaient pas, cherchant par 
ces manières affables à te faire déférer par les Grecs le pouvoir, 
objet de ton ambition. Puis, dès que tu as obtenu le commande- 
mentj tu changes soudain de conduite; tes amis d'autrefois ne 
retrouvent plus chez toi l'amitié que tu leur avais montrée aupa- 
ravant ; tu deviens d'un difficile abord, tu te tiens presque invi- 
sible dans ta demeure. Il ne convient pas à l'homme de bien 
visant à de grandes choses de changer ainsi de conduite : il doit 
se montrer fidèle à ses amis, alors surtout que, par une haute fa- 
veur de la fortune, il se trouve mieux que jamais en état de les 
servir. Tel est le premier tort que je te reproche. Ensuite, lorsque, 
arrivé à Aulis,. et que c'en était fait de l'expédition des Grecs, à qui 
le courroux du ciel refusait des vents favorables, tu étais pressé 
par eux de congédier la flotte, au lieu de les laisser se fatiguer 
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uafftv éÇî);, 
xa\ cf Tiç 
(XY) OéXoi» 

7cpiao6o(i 

To 9iX6ti(iov 

Èx (ilffou ; 

Ka\ eTra e7rs\ 

xarlff^eç ocp^àç 

(jLETa6aX(i>v aXXou; Tpéicouç, 

ouxIti Y|<T6a 

«piXoç (OC iTp6<T0ev 

Totç 9^oic TOtC 7rp\Vj 

SvxncpâdiTOC 

<m(ivi6c Te 

1(7(0 xXi^Op(ov. 

Où ^pe(i>v 8è 

avSpa Tov ayaObv 

wpàffffovra (leyaXa, 

(isOterràvai touc Tpénouc^ 

ôiXXà xa\ elvai 

péêatov ToTc 9^otç 

t6t6 jjLdtXiora Yjvîxa 

e<rT\ (xexXi<rra 

duvarbc â>9eXstv, 

euTv^ûv. 

IIpûTcx (re siCT)XOov xaCra pLèV| 

iva TcpûTtt (re Y]upov xo(x6v. 

'ûç 6à a^Oiç Y)XOe; 

e; A^Xiv, 

xài ô orpaxbç naveXXrivodv, 

Yjv ouôèv, 

àXXà £Çe7cXiQO'(rou 

•CYJ "nix^Jl "c^ TÛv OeÛv, 

<r7tav(Ç(»)v TCO(iic^c 

oùp(aç, 

Aavatâai 8i ^tifÎYYeXXov 

ocotévai vaOc, 

(JLT) 8è 



la-faculté-de-fc-parler (audience) 

à tous suixessivement 

même 8^il aTrivait giie quelqu'un 

ne le voulût pas, 

cherchant par tes manières 

à acheter 

robjet-de><on-ambition 

et à le tirer du milieu de totAS 

Et ensuite dès que 

tu eus obtenu le commandement 

ayant changé(pris) d'autres mœurs^ 

tu n'étais plus 

ami comme auparavant 

pour tes amis ceux d'autrefois, 

désormais d'un-abord-difflcile 

et rarement-accessible 

en dedans des barrières. 

Or il rHest pas convenable 

l'homme de bien 

visant à de grandes choses 

changer ses manières; 

mais il faut même lui étr 

sûr pour ses amis 

alors surtout quand 

il est plus-que-jamais 

dans-la-possibilité de les servir, 

étant-favorisé-de-la-fortune. 

Je t'ai d'abord attaqué sur-ce-point, 

où d'abord je t'ai trouvé coupable. 

Mais quand ensuite tu fus venu 

à Aulis, 

et que l'armée des Grecs-réunis 

n'était (ne signifiait plus) rien, 

mais (et que) elle était frappée 

par la fortune des dieux, 

manquant de l'impulsion d'un-vent 

favorable, [mander 

et que les Grecs t'envoyaient-de- 

de renvoyer les vaisseaux 

et de ne pas les laisser- 
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o)ç avoXêov ei}^Eç êif^aa ffuyX'^^^^ "^'^ ^^ f*-^ ^^*^^ 
jriXtoDV ^PX***^ "f^ ÏIpiajAou TceS(ov IjATcXi^aêiç ôopoç. 355 
Kâ{jLs TcapexdéXetç - T( $paab> ; Ttv' aTcopcov eSpco iropov, 
âffTE fi.^ orepÉvTaç àpyr^^ anoXéaai xaXov xXÉoç; 
K^t' èns\ KaXyji^ Iv tepolç elTue (Tr)V ôuaat xopif)v 
'ApT8fi.tSc xat icXouv lors^Oat AavatSatç, ^ffdelç fpsvaç 
affjjLEvoç Ouorsiv 57rÉaT7)ç tccxTSoc* xai icefxiceeç lxà>Vy seo 
oO p(^, yA\ TouTO Xe^t)ç, ot) Safiapri, iratSa ojjv 
$£up' àico(rT£XXEtv, ^)(^(XXeî irpo«pa9iv (o; Y>H^oufi.svY)V. 
K^ô' &ii09Tps^aç XsXY)^at (jLETa6o(Xâ>v dfXXaç YP^?^^» 
b>ç (povEliç ohxixi ôuyaTpoç o^ç laofiiEvo;* àXXa toi, 

oStOÇ aÔTOÇ EffTlV ttlôJlp 8ç TQCO' ^XOUffEV (tIOeV. 86S 

MupCot $s TOC iTEicovôaff* auT^ 7cpo( TOC irpaYfAttTtt* 

vainement à Aulis, comme alors tu avais l'air malheureux ! comme 
tu étais confus à l'idée que tu ne serais plus le chef de mille vais- 
seaux, que tu ne couvrirais pas de tes guerriers la terre de Priam ! 
« Que faire? me disais-tu ; quel remède puis-je trouver à ce qui est 
rrémédiable? » Et tu cherchais comment conserver avec le com- 
mandement la belle gloire qu'il te promet. Lorsque ensuite Galchas^ 
dans un sacrifice, t'annonce que pour obtenir aux Grecs une 
heureuse navigation tu dois immoler ta fille à Diane^ alors tu te 
**ejouis dans ton âme, et tu t'empresses de consentir à l'immoler. 
De toi-même et sans y être contraint (n'allègue point la violence), 
tu écris à ton épouse de t'envoyer ta fille, sous prétexte de la 
ilonner en mariage à Achille. Puis tu reviens sur ta résolution, et 
l'on découvre que tu envoies clandestinement une lettre conçue en 
d'autres termes : tu ne veux plus être le meurtrier de ta fille ; fort 
bien, mais ce ciel est le même qui a entendu tes premières pro- 
messes. Du reste, ainsi se comportent bien des hommes dans les 
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TlOVeîV JJLaTYlV Iv AÙXÎ61, 

a>C el^ec fy[i.a avoXêov 

(rSy^ucTiv Te, 

el (lY) epLTrX^asic 

Sopoç 

To npia(jLOU TceSfov 

^PX'^^ X'^^**^ veôv. 

Kai ê(iè Tcapexo^eiç* 

Ti 6paa(o ; 

Tiva iT6pov eûpco 

ocicâpcov, 

c^ore (iY| ocTcoXédai 

xaXbv xXIoç 

(TTepévxaç ctpxh^; 

Ka\ elra ItteI KcéX^ac 

eÎTîev ev tepoîç 

ÔOffai oYjv x6pv]v 'AprépiiÔi, 

xa\ ttXoOv 

^ae(rOai AavacSatc* 

YlcTÔeiç 9péva;, 

67cl(rTY)C OCfffUVOC 

Ouaeiv iraîôa* 

xa\ 7cé(i7ceiç o^ ÔapLapri 

éxol)v, ou Pta, 

(iT) XéÇYjç toOto, 

aTTOcrcéXXeiv fieOpo oyiv ralÔa, 

icpiçamy 

w; yajjLOupiéviQV 'A^tXXeî. 

Kocl elxa ÔTcoorpé^a; 

XêXiQ^^ai 

{i.ETaêaXci)V aXXaç ypaçàç, 

(oç oûx £(x6(ievoc ^Tt 

çoveuç <T^ç ôuyaxpi; • 

àXXà TOI 

ouToc aiÔT^p eoTiv 6 auToç, 

'è; Tjxouffe (xé6ev 

Ta6e. 

Muptoi 8ê TOI 

TiETrovôaffiv auTO 

Tcpbç Ta TipayiiaTa • 



se fatiguer en vain à Aulis, [reux 

comme tu avais le regard malheu- 

et de la confusion, 

si (au cas où) tu ne rempliras pas 

de ta lance (ton armée] 

le territoire de Priam 

en commandant les mille vaisseaux. 

Et tu m*appelais-auprôs-de toi: 

« Que ferai-je ? me disais^tu ; 

quel remède puis-je-trouver 

de-ce-qui-cs^irrémédiable, 

afin de ne pas perdre 

une belle gloire, [ment ? » 

moi étant privé du commande- 

Et ensuite lorsque Galchas 

eut dit dans les sacrifices [Diane, 

quHl fallait inmioler ta fille à 

et qu'aiors la navigation 

serait accordée aux Grecs ; 

te réjouissant dans ton esprit, 

tu promis avec-empressement 

d'immoler ta fille ; 

et tu mandes à ton épous 

de ton-plein-gré, non de force, 

garde-toi-de-dire cela, 

d'envoyer ici ta fille, 

sous-prétexte 

comme devant se marier à Achille. 

Et ensuite étant revenu-sur-ta-ré- 

tu as été surpris [solution 

changeant (donnant) d'autres let- 

comme ne devant plus être [très, 

le meurtrier de ta fille ; 

mais certes 

ce ciel est le même 

qui a entendu de-toi 

ces premiers serments. 

Du reste des milliers-d'hommes 

éprouvent cela 

dans les aflaires : 
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Ixirovouff* IxovTEç, eiTa S' IÇe)r(opy)ffav xaxcuç, 

Ta fxèv Ô7C0 YVWfJlTfjÇ 770XlT(ît)V ttOUVETOU, TOC $' lv$lX(iK 

àSuvaToi Y^Y^"^^^ auTol SiacpuXàçaffOai noXtv. 
£XXa$oç fAaXiffT* lycoye ttjç TaXatircopou orévM, 370 

'^ OsXouaa $pSv Tt xsSvov, papêapouç Tobç oô^lvaç, 
xaraYeXbivTaç l^avi^ffse $tà ai xal djv o^v x^pv)v. 
MiqSev' &v xp^ouç IxsTt irpoordeTYiv ôe(fi.Y)V x^ovoç, 
fXTjS' ^ItcXcov 5p)rovTa' vouv xp^ fov 9TpaT7)Xary)v lx«iv, 

it^Xeoç cbç àvTÎpTtaff' ^px^l^» Suve^iv V <t*^> ^X^^ '^XTl* *'^ 

XOPOS. 
Astvbv xafftyvTqToiffi y^YvecOat Xo^ouç 

(«(^X^C ^'9 ^'^^^ ^^'^' ^{A^é^d^viv sic ^ptv. 

AFAMEMNÛN. 
BouXo{jLat 9' elTueiv xotxœç su, ppa^c^» K-^ ^^^ ^^«^ 

pXÉcpapa Trpoç TàvaiSèç àya^c^v, àXXà 9a>«ppove9T£pu>ç, 
(bç «SfiXçov êfvx' • ^v^p Y^p XP^^^ aîSEtffOat ©iXeû 380 

affaires : ils font de grands efforts pour arriver au pouvoir, puis 
ils tombent honteusement, soit par l'inconstance de la multitude, 
soit avec justice, parce qu'ils sont incapables de pourvoir au salut 
de l'État. Pour moi, ce que surtout je d,éplore ici, c'est le sort mal- 
heureux de la Grèce, qui, après avoir résolu une glorieuse entre- 
prise contre ces misérables barbares, les laissera échapper se riant 
d'elle, à cause de ta fille et de toi. Jamais je ne donnerai à un homme, 
en considération de ses richesses, le gouvernement d'un pays, ni le 
commandement d'une armée. Avant toutes choses, le chef de l'État 
doit avoir du sens ; car tout homme est capable de commander, 
s'il a du jugement. 

LE CHOEUR. C'est une chose déplorable que des disputes et 
des combats qui s'élèvent entre des frères, quand ils sont en désac- 
cord. 

AGAMEMNON. Je veux te dire de dures vérités en peu de mots, 
sans prendre des airs d'impudence, avec modération, comme il 
convient à l'égard d'un frère. Car l'homme de bien garde toi^'ours 
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eXTTOVOOfflV lx6vT6Ç, 

elra ^è eÇ&x^P^^^'^ 
xaxcôc; 

YVtojiY); àauvéxou 

xà 8è YeyÔTCç 
évSixo); «ÔT^vaTOi aÙTo\ 
6ia9vXà^a(rOai 7c6Xiv. 
ISYtoye arévco (laXiora 
TY); xaXaiTcc&pou *EXXaSoc^ 
>) 6éXov(xa ôpâv 
Tt xeôvov, 

È$aviQ(xet xaTayeXôvTaç 
^apêapou; tou; oùSévac 
ôià erè xai ttjv <rt^ x6pv]v. 
0ei(iY)v av |JLri8£va 
ëxaTi xP^o^C 
irpodTotxYjv )^ôovbç 
piYjSè ap^ovra SttXcov • 
Xpr; T6V «rpaTQXdt'niv 
e^eiv vaOv, 
co; àvTQpTîaoe âpxTjV 7t6Xeoç, 

Xopoz. Aeivbv 

X6youç (la^aç Te 

ytyveffôai xaatyvViTOto'tv, 

Sxav uoTe eiiuédcoaiv sic epiv. 

Atamemnûn. BouXopLai 

eiTTSiv ae xaxcoç 

e^, Ppa^éa, 

|JLY| ocyaywv Xfav àvM 

Ta ^Xéçapa 

Tcpb; To àvaide;, 

aXXa 

acofpovearépuç, 

coç ovTa aSeXçâv * 

«vYip yàp XPTQ<"0Ç 

fiXet «iS&icrOai. 



ils font volontiers tous les efforts, 

et ensuite ils ont-coutume-de-re- 

honteusement; [culer 

tantôt par (l'influence de) 

l'opinion déraisonnable 

de UuTB concitoyens, 

tantôt étant [mes 

réellement incapables par eux-mô- 

de conserver l'État. 

Pour moi je gémis surtout 

sur la malheureuse Grèce^ 

qui voulant entreprendre 

quelque-chose de glorieux, 

laissera-alIer se riant dt nous, 

ces barbares hommes-de-rien 

et cela pour toi et pour ta fille. 

Je ne placerais personne, 

à cause de son avantage personnel 

comme chef d'un pays 

ni comme commandant des armées ; 

il faut le chef-d'une-armée 

avoir avant tout du sens, 

car il détruit l'autorité de la cité, 

s'il se trouve 

n'ayant pas de l'intelligence. 

Le chœur. C'est chose terrible 

des paroles et des discussions 

survenir entre des frères, 

lorsqu'ils tombent en dissentiment. 

Agamemnon. Je veux 

te dire des-injures 

avec-ménagement, en-peu-de-mots, 

ne menant pas trop en-haut 

mes paupières 

vers l'impudence, 

mais 

plus modérément 

comme étant m,on frère ; 

car un homme de-*bien 

aime avoir-de-la-pudeur. 
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ri< à8(xeT aE ; tou xÉ)^pT)9ai ; Xéxrpa XP^^' ^P?^ Xa^eTv| 
oùx EX^i[i.' âv aoi Tcapa^x^tv* &v y^p fiXTi^aco, xaxcoç 
7)px6(. Eit' lyb) StxY)v 8(0 9(ît)V xttxcov, 6 fi.^ acpaXeiç; 

"^H 8axvsi 9e xo cptXorifAOv tou[i.(Sv; 'AXX' Iv ^YXoéXatç 385 
Eu7cp£7c^ yyïifîXyL^ -^^j^zi^^ to XEXoyiafjLevov icape\ç 
xal TO xoXoVy ^X'tv ; 'icoviQpou «puirèç ^Soval xaxaC. 
El V lyà), Y^obç irpt^odev oOx e3, {jLsreOéfjLTiv eu^ouXCoç, 
fj^aCvofiai ; ob {aSXXov, &tiç àTroXija; xocxov Xé^oç 
àvaXaêeTv ôéXstc, ôeou aoi t^v tu^yiv SiSovtoç e3. 390 

^0(A09av Tov Tuv^apstov ^pxov ot xaxocppoveç 
cpiXoYajAot fAVYjOT^peç* ^ 8é y' IX?c(ç, olfi.oei (iiv, deoç, 

la pudeur. Pourquoi, dis-moi, cette colère terrible qui ensanglante 
ton regard? Qui t'a offensé? que te faut-il? Est-ce une épouse ver- 
tueuse que tu prétends recouvrer? Je ne puis te l'offrir, car tu as 
mal dirigé celle jque tu avais. Et puis, je porterai la peine de ta 
faute, moi qui suis innocent? Est-ce donc mon ambition qui te 
tourmente l'âme, ou bien le désir d'avoir dans tes bras une belle 
épouse, au mépris de la raison et de l'honnêteté? Il est d'un lâche de 
chercher de honteux plaisirs. Pour moi, si dans une première décision 
j'ai eu tort, et qu'ensuite après un meilleur examen j'aie changé d'avis, 
suis-je donc insensé pour cela? Ne l'es-tu pas plutôt, toi qui veux 
reprendre une méchante femme dont t'a délivré un dieu favorable? 
D'aveugles amants, dans leur désir d'épouser Hélène, ont prêté le 
serment queTyndare exigeait d'eux. Mais l'Espérance est une déesse, 
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Eiirs (101, xi 

^X^v ô'|jL|jLa aî(iaxY]p6v; 

Ttç (Te àSixeî; 

Ipàç Xaêetv 

XêxTpa xpei<7(7(i); 

oux 'é^oijjLi av ffot «apaff^eîv 

tûV EXTQ(Ta). 

Eixa 8co ôîxYjv 
ffcïjv xaxcov. 



Dis-moi, pourquoi 
respires-tu 
des choses terribles, 
ayant l'œil sanglant? 
qui te fait-injustice? 
de quoi as-tu>besoin ? 
désires-tu recouvrer 
une couche (épouse) vertueuse ? 
je ne pourrais te la donner telle 
car tu gouvernais mal 
celle que tu possédais. 
Et ensuite je dois payer la peine 
de tes fautes, 

moi le n'ayant point failli ? 
7| To (ptX6Ti(jLov To e(i.6v (xe ôaxvei ; ou est-ce mon ambition qui te mord ? 



Iv àyxàXatç 
euTipsTir) yuvaîxa, 
TiapÊtç To XeXoyiffjtévov 
xa\ To xaX6v; 
•/jôovàl xaxa\ 
ÇWTOÇ TrovTQpoO. 
Ec 8è eycû, 
yvou; -TTpoaQe 
oûx e5, 
jtexeOéiJLTQv 
euêouXia 
^a{vo(xai; 

ou (JLÔtXXoV, 

ooTc; ocTToXIoaç 
xaxbv XI^OÇ 
OIXsiç àvaXaSeîv, 
OsoO <roi 6i66vToc 
eîS TTiv vjyriv, 
0\ |Ji.vY)(jT:9)pec 
xaxoçpoveç 
çiXoyaixot 

<î)|JLO<TaV TOV opxov 

Tov Tuvôàpetov 
Yj oe ye eXTrt;, 



Mais tu veux avoir 

dans tes bras 

une belle femme (épouse), 

abandonnant la raison 

et rhonneur ? 

les plaisirs mauvais 

sont d'un homme pervers. 

Mais si moi 

ayant pris-une-résolution d'abord 

qui n'étail pas bonne, 

j'ai changé-d'avis 

par-suite-d'une-sage-délibération, 

suis-je-insensé ? 

c'est bien plutôt toi^ 

qui ayant perdu 

une mauvaise femme 

veux la reprendre, 

la divinité t'accordant 

heureusement la chance. 

Les prétendants 

malavisés 

désirant-épouser Hélène^ 

ont prêté le serment 

de (prescrit-par)-Tyndare ; 

mais certes l'Espérance, 
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xà^£7rpaS&v aÙTo {aSXXov ^ ab xal to 90v adévoç. 

Oôç Xa6b)V arpaxeu' * ?toi{jlo( S^ elaX [xcopta cppevâv * 

ou Y^p àauvETOV TO ôstov, âXX' i'/tx ouviévat 

Toùç xaxcÂç icayévTaç éipxouç xal auvY)vaYxaa{xévouc. 39s 

Tà{jLà S' oux aTroxTEvû) 'y<<> '^éxva * xoù t^ aov fjiftv su 

jzoLçii S(XT)V I^Tsi xaxtOTTiç euviSoç Ttfjuopi^, 

Ifjii Se auvTi^^ouffi vuxreç ^[xipai ts Soxpuoiç, 

âvo|i.a $p(ûVTOc xoù 8(xa(a itcûBoLç oûç ^Y^tvafAïQv. 

TauTGC aoi pp«X^^ XéXexTai xocl (racp^ xal ^^$ta* 400 

et 81 (JL^ pouXet çppoveTv ab, T^fx' lyc*) d^aco xoeXcuc. 

XOPOS. 
0?S' «3 Siacpopot TÔiv Ttàpoç XeXsYfievcov 
[jLuôcov, xaXb>ç S' i'/ouci, cpefôeaôae Téxvcov* 

ce me semble ; et c'est elle^ bien plus que toi et ta puissance^ qui 
obtint ce serment. Emmène-les donc, va combattre; mais s'ils 
étaient sensés, ils ne se croiraient pas liés par un tel serment; 
car la religion n'est point absurde ; elle sait distinguer entre les 
serments celui qui est sans valeur et a été extorqué par la con- 
trainte. Quant à moi, je n'immolerai point mes enfants. Quoi I pour 
ce qui te concerne, tu auras pleine satisfaction par le châtiment 
d'une épouse coupable, tandis que moi je devrai me consumer à 
pleurer nuit et jour sur mes enfants, traités par moi contrairement 
aux lois et à la justice ! Voilà en peu de mots, mais nettement et 
intelligiblement ce que j'avais à te dire. Si tune veux pas agir sen- 
sément, pour moi je me conduirai suivant la raison. 

LE CHOEUR. Ce langage d'Agamemnon est bien différent de ses 
promesses passées. Mais il a raison de dire qu'on doit épargner 
ses enfants. 
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oTpiai (Uv, Osbc, 
•Koi l^êupa^v auTo, 
(iSXXov T| au 
xoà xo (xbv (tOIvoç. 
OOç Xa6àv 
(TcpaTeuc* 
exoipioi Sk t\a\ 
(icopîa 9pevi5v* 
To ôeîov yotp oux 

ÔcCTJVeTOV, 

àXXà ïx<&i ouvtévai 

Spxouc Touç xaxcbc uaY^vrac 

xàl auvYîvayxaijjJtévouç. 

TSyà Se 

oux à-TraxTEvco Ta l(ià rlxva* 

xàl TO ffbv jièv 

^(XTai e^S 

Ttapot Sîxrjv 

TC(ia>p{a 

e(îviSo; xaxfejTYjç, 

VUXT6Ç ôè 
T)(JLêpai TE 

<pj^xrilo\J<Ti fie 

Saxpuoiç 

Sptovra âcvo(ia 

xa\ où Stxaia 

natSac oOç eYeivcx(i.v]v. 

TaOTa XéXcxTat (xoi 

Ppaxia 

xa\ aaç/i xa\ paSia* 

el aà 

(TU {jLYi ^ouXei 9povetv, 
iyva 6T)(r(i> xaXûc 
Ta 8(xa. 

Xopoï. OrSe aî> 
Siaçopoi Tfi>v (iuOb>v 
XeXeyfilvwv «àpoç* 
ë^ouai aà xaXûç, 
9eîSe(r6ai 
Téxvwv. 
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je pense, est une déesse, [dés) 

et elle a accompli cela (les y a déci- 

bien plus que toi 

et ta puissance. 

Lesquels prétendants emmenant 

mets-toi-en-campagne : 

mais ils sont disposés 

au délire de l'esprit ; 

car la religion n'est pas 

absurde ; 

mais elle peut comprendre 

les serments mal faits 

et extorqués-par-la-violence. 

Pour moi, 

je ne tuerai pas mes enfsmts. 

et ce-qui-te-regarde 

ne sera pas heureusement assttrej 

contrairement à la justice, 

par le châtiment 

d'une épouse très-coupable, 

tandis que les nuits 

et les jours 

me consumeront 

dans les larmes, [iniques 

ayant (pour avoir) fait des choses 

et non justes 

aux enfants que j'ai engendrés 

Ces paroles sont dites à toi 

peu-nombreuses 

et claires et faciles à comprendre; 

et si 

tu ne veux pas être sage, 

moi du moins j'arrangerai bien 

mes affaires (je saurai l'être). 

Le chœur. Ces paroles à leur tour 

sont différentes des paroles 

proférées précédemment ; 

mais elles sont bien, 

disant quHl faut épargner 

ses enfants. 
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MËNEAAOS. 

Aîaï, çiXouç ap' ou/l xfiXTjqfjLYjv raXaç; 

ATAMEMNQN. 
£1 Totç cp(Xcuç Y^ fxi^ ôéXecç aicoXXuvai. 40f 

MENEAAOS. 
Ae(^£tç SE TTOu [xoi iraTooç Ix TaÔTOu Ysycoç ; 

AFAMEMNON. 
SuvaoxppovEtv pouXo{jL£voc9 àXX' où auvvoaglv. 

MENEAAOS. 
"Eç xoivov dX^eiv toTç cpiXotai )^pi| ^ iXouç. 

AFAMEMNON. 
Eu Spcov icapaxaXet fx*, dXXà (x:^ Xutccov Ipi. 

MENEAAOS. 
0ÙX apa Soxet aot raSe tcoveTv obv 'EXXocSe; 410 

ATAMEAINQN. 
*EXX2cç Bï aly 9o\ xaTÀ ôeov voast xiva. 

MENEAAOZ. 
SxiqTcrpco vuv a^x^ii ^^^ xaaiYvrjTov TcpoSou;. 
'Eyw S' Itc' ^Xa; EÎfJLi jxïjj^avctç xevaç, 
cpiXou^ t' êtc' dIXXouç. 

ArrEAos. 

^û DavEXXi^vœv dfvaÇ, 
'AyafXEjiLvov, ^xct> TtatSà 90t x^v 9^v oIycov, 415 

^v ^IcptYÉveiav (ovo^a2[6ç Iv S6{jL0tç. 
Mt^tyip 8' ôfxapxeT, (njc KXuTatfivTqTrpaç SÉfi-aç, 
xat TuaTç 'OpsffTifiç, Ôcte xepcpôeirj; ISwv, 

MÉNÉLAS. Hélas! hélas! malheureux; je suis donc sans amis? 

AGAMEMNON. Tu en as, si tu ne veux pas causer leur perte. 

MÉNÉLAS. En quoi me prouveras-tu que tu es mon frère ? 

AGAMEMNON. Je veux partager tes sentiments justes, mais non 
ta folie. 

MÉNÉLAS. Un ami doit partager les peines de son ami. 

AGAMEMNON. Cherche à me gagner en me faisant du bien, et 
non en m'affligeant. 

MÉNÉLAS. Tu ne veux donc plus aider la Grèce dans cette entre- 
prise ? 

AGAMEMNON. Non, car la Grèce est aussi bien que toi frappée 
de délire par quelaue divinité. 

MÉNÉLAS. Sois donc fier de ton sceptre, maintenant que tu as 
trahi ton frère. Quant à moi, j'aurai recours à d'autres ressources 
et à d'autres amis. 

UN MESSAGER. roi des Grecs, A^amemnon, j'amène ta fille, 
celle que dans ton palais tu nommais Iphigénie. Sa mère, ton 
épouse Glytemnestre, l'accompagne avec ton fils Orcste. Tu te 
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MENEAA02. Aiat- 

ou^t xexTTQfiYjv apa çîXou;; 

ArAMEMNûN. Erye 

U.Y] ôéXeiç 

à7roXX\5vac tou; çîXouç. 

MENEiAOZ.IIoO èï 

ex ToO auToO Tcarpô; jjloi ; 
Atamemnûn. BouXépLevo; 

(TUVfftOÇpOVetV (TOI, 

àXXà où (Tuvvoaeîv. 
Meiœaaoz. XpT) (pCXouc 
ôcXyeîv e; xoivbv 

TOÎÇ 91X0 t<Tt. 

Atamemnûn. IlocpaxdéXet (le 

Spibv s^, 

Meneaaoï. "Apa 

ou 60X&T 901 

«oveîv Ta8e (xiv *EXXa5i ; 
Atamemnûn. *EXXàç Sk 

VOffSt oùv (X0\ 

xatdc Tiva 6e6v. 

Meneaàoz. AC^^si vuv 

ffXiqicTpc»), 

TtpoSouç ffbv xaff^yvYjTOv. 

'Eytll) ô'è el[u 

iitl Tivaç aXXaç ji.y)^avàç, 

z'kI Te aXXou; çiXouc 

Ajteaoz. ~û olmolI 

navsXXYjvwv, 'Aya|jLe(ji.vov, 

Y^xo) aywv coi rriv <rr)V 7caî5a, 

YJv (ovopiaCsç 'Içtyévstav 

ev Sopiotç. 

MiQTYip 6à, 

orÇ^ç KXuTaipLVTQorpa; ôlaaç, 

xat -jraîç 'OpéariQç, 
oiffTC TcpçOe^Yjç Î8àv, 



MÉNÉLAS. Hélas ! hélas I 

malheureux que je suis! 

ne possédais-je donc pas d'amis? 

Agamemnon. Tu en as, du moins si 

tu ne veux pas 

perdre les (tes) amis. 

MÉNÉLAS. Mais en quoi 

montreras-tu que tu es né 

du môme père que moi ? 

Agamemnon. En voulant 

être-sage-avec toi, 

mais nonpasétre-malade-avecfôi. 

MÉNÉLAS. Il faut les amis 

.souffrir en commun 

avec leurs amis. 

AGAMEMNON. Engag6-moi à le faire 

en agissant bien envers moi, 

mais non en m'affligeant. 

Ménélas. Ainsi donc 

il ne te paraît-pos-à-propos 

de travailler à cela avec la Grèce? 

Agamemnon. Mais la Grèce 

est malade avec toi 

par Vinfluence de quelque dieu. 

MÉNÉLAS. Glorifie-toi donc 

de ton sceptre, 

ayant trahi ton frère. 

Pour moi, je recourrai 

à d'autres moyens 

et à d'autres amis. 

Un messager. roi 

des Grecs-réunis, Agamemnon, 

j'arrive t'amenant ta fille, 

que tu nommais Iphigénie 

dans tes foyers; 

et sa mère, 

le corps de ta Clytemnestre, 

Raccompagne, 

ainsi que ton fils Oreste, [vo^ ant, 

de sorte que tu te réjouisses en les 
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j^povov Tca^aiov SwfxaTwv IxorifAOç wv« 
*AXX' àç [xaxpàv Itéivov, euputov wapà 4S0 

xpT^vTiv ^vai|;u^ou9i ÔiqXuTrouv paoriv, 
aiixaC tE icwXo( t • eî; 5è XeefAcovoiv xXwiv 
xadsiasv auT^c, u)Ç PopSç yenaataTO. 
'Eyw Si TcpiSpofJtoç ffîiç TcapaffXEu^ç X*P*^ 
^ix(o. néTcùorTae 8è <rrpaTbç, Ta/eta y^P 4% 

îiTjÇe «pVl> 'fa'S* ^^^ (î<piYfi.év7iv. 
nSç $' s!ç OÉav éi[i.cXoc Ipx^'^ac ^F^f^y 
c^v icaîS' éfTcwç tôcoffiv • ot S' euôaCfxove; 
Iv «Sat xXeivol xal TcspiêXcTcroi pporoïç. 
Ae^ouffi 5* • TTfAÉvaioç xiç ^ ti lupaffceTai ; 43o 

^ TTOÔov l^cuv ôuyo^'^poç ^^Y^f^^f^^^^ ^^^'^ 
IxojAtae irat$a ; Twv $' ftv ijxouaaç xaSe • 
!^pT£fi.(Si 7cpoT£Xi2[ou(ri T^v vsave$a, 
AuXC^C àvccffCTTi ' xiç viv df^ETai tcots ; 

réjoairas en les revoyant après une si longue absence. Gomme elles 
ont fait une longue route , elles rafraîchissent leurs pieds délicats 
près d'une fontaine limpide; leurs cavales^ après s'y être abreuvées, 
ont été lâchées dans l'herbe des prairies, pour y prendre quelque 
nourriture, et moi j'accours en avant pour que tu te prépares à 
les recevoir. En effet, l'armée est déjà instruite de l'arrivée de ta 
fille; le bruit s'en est répandu avec rapidité; toute la foule ac- 
court pour la voir ; car partout les grands brillent et attirent les 
regards. On se demande : « Se prépare-t-il un hymen ou quelque 
autre cérémonie, ou bien est-ce dans le seul désir de revoir sa 
fille qu'Agamemnon la fait venir? » D'autres disent : « On 
va préparer la jeune fille à l'hymen, par un sacrifice offert 
à Diane, souveraine d'Aulis. Qui donc doit l'épouser? » — 
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TcaXatbv ^p6vov. 
*AXkoL, coç ^Teivov 
uaxpàv, 

wapà xpYjVTQV e{?puTOv 
pàffiv 

auTaf T6 i:(ûkoi te* 
xaOeTpiev 8à aûràc 

(oç yeuffaiaxo 

^op&c 

'Eyci) Sa Y)xa> ?rp6Spo[Jioc 

^apiv o^ç wapaoxeuYjç. 

^TpaToc 8è TCé7Cu<TTac 

çrjjjLYj yàp Ôi^Çe 

Ilàc Sa 8(itXoc 

ëp^exac Sp6[ji(j> 

et; Oéav, 

Sttwç tBaxTi OTjv natSa* 

o\ Se euSat[Jiovec 

xXeivoV 

xa\ TuepfêXeTTTOi 

cv wScTt PpoToîç. 

Aéyoufft Se* 

*T[jiévai6ç Tiç 

TCpaCTffÊTat TQ Ti; 

?! avaÇ 'Ayajxéfjivwv 

ex6[it(Te TCatSa 

^Xwv 7r66ov Ôuyafpôç; 

Tôv 6à Sv ijxouffa; 

TaSe* 

npoxeXfCouai 

TT|V veavtSa 

•ApxéfJLiSt 

àvàff<n) AuX(So;* 

Ti; tuotI vtv ccÇeTai; 



étant absent de ton palaia 

depuis longtemps. 

Mais, comme elles ont tendu (fait) 

une longue route, 

elles rafraîchissent 

auprès d'une source limpide 

la base (la plante) 

de leurs pieds-féminins^ 

elles et leurs cavales ; 

et nous avons lâché celles-ci 

dans l'herbe des prairies^ 

afin qu'elles goûtassent 

de la nourriture. 

Et moi je viens en précurseur 

à cause de tes préparatifs. 

Et l'armée a appris 

que ta fille est arrivée^ 

car le bruit s'en, est répandu 

rapide 

Toute la foule 

vient en-courant 

pour ce spectacle^ 

afin qu'ils voient ta fille; 

car les hommes fortunés 

sont illustres 

et admirés 

entre tous les mortels. 

Et ils disent : 

« Est-ce un hyménée 

qui se prépare, ou qu'est-ce? 

ou bien le roi Âgamemnon 

a-t-il fait venir cette enfant 

ayant désir de voir sa fille? » 

De ceux-là tu eusses entendu 

ces paroles : 

« Ils initient-avant le mariage 

la jeune fille 

à Diane, 

reine d'AuIis; 

qui donc l'épousera? » 
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!(iXX' ela, xoLTzi xoiciS' eÇapj^ou xocvS, 435 

oreopavouaOs xpSTa, xal où, MevéXecoç àva^^ 
6[i.£vaiov eÙTp£7ciCe9 xal xaxà (rréyaç 
X(i>tbç ^oaaOd) xal tcoScov I^tod xtutcoç * 
cpwç Y^P f 0^' ^^' fxaxaptov t9) itapOÉvcp 

ATAMËIOÛN. 
'Ein^ved', aXXà (rretj^e owfxaTCOv Iffo) ' 440 

xi S' dfXX' louffriç Tyjç tux^j? ^^rai xaXcoç. — 
Oifxoi, t{ cpct) Suffxir)vo<; ap^ojiiat tcoOev; 
Efç oT' âvaYxi}ç îeuYfiwiT' liAweirrwxafjiev. 
^TC^XOe SaifMDV, âore tcSv crof lafAoïTCOV 

7CoXX(ji Y^^^^^^^ "^^^ S(JLbJV (rOCp(OTSpOÇ. 445 

Kal Y^p Saxpuffai ^(jpStcoç aûroiç l^^i, 

éfiravTa t' sItceIv • tÇ Se Y^vvaCcj) «pudiv 

dfvoXêa Tauxa ' irpooraxTiv y^ fOu ^tou 

Tov ^xov l/ojjLev tÇ t' 4x^*P SouXeuofjiev. 450 

'£Y<ii> Y^P ^)^^o(^£7v fAsv alSoufAat daxpu, 

To [A^ Saxpuaat S* auOi; atSoufAac TaXoç, 

eiç xàç (jL6Yi<TTaç ouficpopâiç àcpiYf^^voç. 

Mais allons I prépare les corbeilles sacrées; couronnez vos tètes; 
et toi, Ménélas, dispose tout pour la fête. Que la flûte résonne 
dans le palais, ainsi que le bruit des danses ; car c'est ici une heu- 
reuse journée pour la jeune fille. 

AGâMEMNON. C'est bien; mais entre dans cette demeure. La 
fortune aidant, le reste ira bien. — Hélas I que dire, msAheureux 
par où commencer? Dans quels liens inextricables du sort suis-je 
tombé ? Un dieu m'a tendu un piège et s'est montré plus rusé que 
toutes mes ruses. Combien une naissance obscure a d'avantages! 
Du moins on pleure à son aise et l'on se plaint librement ; mais pour 
un homme de noble naissance, cela ne convient pas à sa haute 
fortune. En effet, l'arbitre de notre vie, c'est la grandeur, et nous 
sommes les esclaves de la multitude. Ainsi, je rougis de pleurer, 
et d'autre part, malheureux l je n'ai pas la force de retenir mes 
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'AXXà eîa, xà em Toiai'ôe 
e^ap^ou xavà' 
oTEf avoOoOe npBxa, 
xai ou, âva^ MevéXea>c, 
eÙTpê7rt2[e 6[Jiévaiov, 
xa\ XcoToç ^odoOci) 
xaxà oréyaç, 

*é(JT(i)* 

T6Se yàp qpû; yJxsi (laxàpcov 
TT) ^apOévo). 
Atamemnûn. 'Eirpveffa* 

TOC Sa âXXa 

TÎjÇ tÛXTQÇ îoTSffTQÇ 

ecrrai xaXûc* — 

SuanQvoç; ic60ev ap^ojtai, 

Eiç oià Ce\3Y(iaTa àvàpcY); 

E(j,7ce7rrt6xa(tey; 

8ai(j.(i>v 67^X0eVy 

fiûore yevéaOai 

TtoXXâ) (TOf e&repoc 

Tûv e(Aûv (ro9i(T(idlTa>v. 

*ûc 6è T) Sucrféveta 

ï^ei Tt ^piqffijiov. 

Kat yàp SaxpOaat 

eiTTEÎv TÊ (XTravra 

^5(61 ^aS^coç auTOÎç* 

TÛ 6è yewaCw çTJcrtv 

TaOra avoX6a' 

ÏXO[i.h ye xbv è»yxov 

TipooraTYiv ToO ^l'ou 

oouXer5o(i.év xe tû ô'^Xw. 

'Eyo) yotp alÔoO(iai (Uv 

ExêaXslv $àxpu, 

auôi; Sa TaXac 

aiSoO(j.ac xb (ay) SoexpCaac, 

àçiypilvoç 

Ecç xàç fJLEytffxaç oujiçopa;. 



Mais allons, après cela 

prépare les corbeilles ' 

couronnez vos têtes; 

et toi, roi Ménélas, 

prépare l'hyménée ; 

et que la flûte résonne 

dans la maison ; 

et que le bruit des pieds 

soit (se fasse entendre) ; 

car ce jour vient heureux 

pour cette jeune fille. 

ÂGAMEMNON. Je te remercie; 

mais va dans ces demeures : 

car le reste, 

la fortune suivant son cours, 

s'accomplira heureusement. — 

Malheur à moi 1 que dirai-je, 

infortuné? par où commencerai-je ? 

dans quels liens de nécessité 

sommes-nous tombés? 

un dieu m'a-tendu-un-piége, 

de manière-à être 

L beaucoup plus habile 

que mes inventions. 

Mais combien une naissance obscure 

a quelque chose d'avantageux 1 

Et en effet pleurer 

et dire tout 

est facile pour eux; 

mais pour le noble de-naissance, 

cela est non-honorable ; 

certes nous avons la grandeur 

pour arbitre de notre vie 

et nous sommes esclaves de la 

En effet, je rougis [multitude. 

de répandre une larme, 

et d'un autre côté, malheureux, 

je rougis de ne pas pleurer, 

étant parvenu (tombé) 

dans les plus grands malheurs. 
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ETev, t( ÇTQffw Tcpbç Sàfjwtpra xijv efxiqv; 

7r(5ç ^sÇofAttC viv; iroiov 6\L\Mt, ffUfjLêaXô); 155 

Kal yd^ (A* àic(oXs(T' ItcI xaxot< 3. [AOt Tcocpa 

IXOoûd' oxXtjtoç. £!xoT(it>ç S* étjit,' IfoTceTo 

ÔUYttTpl vu^xopetidouffa xa\ t^c cptXxaTa 

^(o^ouff*, ?v' ^(xSç ^vraç eôpiqaet xaxouç. 

T^v S' a3 TaXatVGcv TcapO^vov, t( icapôévov; 460 

"AcSviç viv (t>c lotxe vufJLopeuaei Tà;^a, 

(S»C ^XTiff' * oT(Aai Y^p vtv txsTSUffeiv Ta$e * 
^û icaTep, âTCOXTevetç fxs ; tocoutouç ^àfAOUç 

Y^^ftscaç aÙTOç x^oriç lori crot «pCXoç. 

napà)v S' 'OpéatTiç ^YY^^ àva^oi^ffetai 465 

evouvex' àouvÉTcoç ' Iti yap ^^ti vt^wioç. 

A!aT, Tov *£X6VY)ç âç fx' âncoXe^ev Y^txov 

Yiq[i.aç 6 Ilpta^ou Ilapic^ B [i.* eïpyaffTai xaSe. 

XOPOS. 
Kàrfài xaxc^xxsip', J)ç y^^^^^* ^^<^ ^Évy)v 



larmes^ dans rexcés d'infortune où je suis parvenu. Laissons cela. 
Mais que dirai-je à mon épouse? comment Taborder ? de quels yeux 
la regarder? Elle met le comble aux maux qui m'accablent^ en 
venant ici sans avoir été appelée. Et pourtant il était naturel que 
devant marier sa fille^ et donner ce qu'elle a de plus cher, elle 
l'accompagnât ici. Et ce sera pour apprendre combien je suis 
cruel 1 Et cette vierge infortunée (que dis-je, vierge ? bientôt sans 
doute Pluton l'aura pour épouse!), combien j'ai pitié d'elle I Je 
crois l'entendre, suppliante, me dire : « mon père ! vas-tu donc 
me tuer? Puisses-tu rencontrer un semblable hymen, toi et tous 
ceux qui te sont chers i » Et, à côté de nous, Oreste poussera des 
cris inarticulés et pourtant significatifs, car il ne parle pas encore. 
Hélas! hélas! le fils de Priam, Paris, en épousant HélènC; a causé 
ma ruine ! Il est l'auteur de tous ces maux. 
LE CHOEUR. Et moi aussi je suis émue de pitié, et autant 
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ETev- 

Kat yàp sXÔoOaa â(xXY)TOc 

aTct&Xeaêv (i£ 

ê7c\ xaxotc 

a |M)i icdtpa. 

Etx6Ta>c Sk 

EomeTO âyM ^yaxçii 

vu(j.9eu(T0U(Ta 

xàl $(o(T0U9a 

Ta f tXxttTa; 

iva e6pi^(ret 

yÎ(i,&c ovxac xaxo^Sc 

*ûc àï ^xTiffa 

rr)v aS TcxXaivav 

^apOévov.... xi icapOlvov; 

"AiSyic coc ïoixe 

vu[i9eO(rec vtv Taxa. 

07[jiat yàp viv 

IxETeOaac TaSe* 

''^û ^dcTep, 

àicoxTevetc (le; 

rnfAeiaç 

Toio\kouc Yà(iouc 

aÙT^c xa\ S<TTtc ao£ laxi ^Ckoç, 

'OpIoTYj; ôè icapâ>v lyyvç 

àvaêoi^aeTai àoiiveTÛç 



eûcpjveTa* 



ë<TTC yàp ^Ti vtJttioc. 
Aiat^ coc nàptc 
6 nptàfjiou 

YT^fjia; Tov Yà(iov *EX£vyi;, 
&C etpyaoTat TaSe. 
Xopoz. Ka\ eyù> 
xaTcoxTeipa 
(o; ôet 



Soit, mais 

que dirai-je 

à mon épouse? 

comment la recevrai-je? 

quel regard jetterai-je sur elle? 

En effet, en arrivant sans être ap- 

elle m'a perdu • [pelée^ 

par-dessus les maux 

qui m'accablent. 

Et cependant c'est à-bon-droit 

qu'elle a suivi sa fille, 

devant marier 

et devant donner 

ce qu'elle a de plus cher, 

circonstance où elle va-trouver 

nous étaiit bien coupables. 

Mais comme j'ai pitié 

d'un autre côté de la malheureuse 

vierge.... que dis-je vierge? 

Pluton, suivant toute apparence^ 

l'épousera bientôt ! 

Car je crois qu'elle 

me supplie en ces termes : 

« mon père, 

me tueras-tu donc? 

puisses-tu célébrer 

de pareilles noces 

toi et quiconque t'est cher I » 

Et Oreste se tenant près de moi, 

proférera sans-intelligence 

des choses aisées-à-comprendre ; 

car il est encore enftint. 

Hélas l hélas I comme Paris 

le fils de Priam 

m'a perdu 

en épousant Hélène I 

ce qui a causé tous ces maux/ 

Le ghœur. Et moi aussi, 

je me-suis-émue-de-pitié, 

comme il convient 
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ÔTTÈp TUpàvvcov (TUfXCpOpSç xotxaaTSvsiv. 4T0 

MENEAAOS. 
'AôeXtpè, ooç fjLot SsÇiStç tÎ)< <niç Ot^Eiv, 

ATAMEMNÛN. 
A{o(iDfAe • aiv yàp to xpbtTo;, dfôXioç S' eyw. 

MENEAAOS. 
IlsXoira xaTo^vufit.', d< irar^p Toujiiou TtaTpoc 
Tou ffou t' IxXt^ôt), xbv TsxovTa t' ÀTpéa, 
^ (jlJ'jV IpEiv aot tStco xap$taç ffaopcoç 475 

xat (xv) '7rtT7)Seç (xir)8èv àXX' éfffov cppovco. 
£^(0 ff* è.iz é[(T(T(ov Ix^oXovt' iScl)v Saxpu 
^XTSipa xaÙToç âvTacpY)xa ffoe iraXev 
xa\ T(ov iraXaecov l^ttopiffrafiLat Xoycoy, 

OUX eU ff^ SeiVOC* eTiAC S' O&TCEp fiT ffl» VUV * 4dO 

xa( GOt irapaivco (ai^t* àiroxTEtvEtv Tsxva 
fxi^T' àvOEXfiffôat ToO(AOv. Ou ydcp IvSixov, 
aï \>k^ OTEva^^ECV, Ta{jià $' i^Sécoç Ix^tv, 
Ovi^axEiv «SE Tobç ao^Çy to^ç S' l{i.olf< ôpSv «paoç. 

qu'il convient à une étrangère^ je gémis sur le malheur des rois. 

MÉNÉLAS. Mon frère, laisse-moi toucher ta main. 

AGAMËMNON. La voici, car c'est toi qui triomphes, et moi je 
suis malheureux. 

MÉNÉLAS. J'en jure par Pélops, ton aïeul et le mien; j'en jure 
par Atrée qui nous a donné le jour à l'un et à l'autre, je te parlerai 
du fond du cœur et te dirai franchement, sans artifice, ce que je 
pense. Lorsque j'ai vu couler tes larmes, j'ai été saisi de pitié, et 
moi-même à mon tour j'en ai versé sur ton sort. Je rétracte mes 
discours précédents; je ne veux pas être cruel envers toi. Je par- 
tage maintenant tes sentiments. Je t'engage à ne point tuer ta fille, 
à ne point préférer mon avantage au tien ; car il n'est pas juste 
que tu gémisses, et que je sois heureux, que ta famille périsse, et 
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yuvwtxa ÇsvYjv 

xaratTréveiv uicàp aii[ji(pop&c 

Tupdvvwv. 

Meneaaoz. 'AÔeXçà, 

86ç fioi 

Oiyeîv TT)ç (T^ç ôeÇia;. 

ArAMEMNON. A{S(0(lt* 

To yàp xpaxoç <rbv, 

eyà) 6è ocOXioç. 

Meneaaoz. KaT6[Jivu(ti 

IléXoita, 

5ç 6xXtq6yî Ttarrip 

ToO 6{i.o0 Ttaxpbç ToO Te <roO, 

'Arpla Te 

Tov Tex6vTa, 

T| {jL-riv <To\ epeîv 

Ta àno xapSiaç aaç&c 

Xa\ {ATI eTTÎTYjôeç (AIQÔàv, 

àX>.à 8(Tov f povâ>. 

'lôfov de ex6aX6vTa Sàxpu 

aizo oorfftov, 

èyo) a}XTeipa, 

xa\ auToç TràXiv 

àvTaç^xdt (TOI, 

xa\ lloL<fi(TTOL\LOLi TÔv Xôycov 

TcaXattûv, 

ou Seivb; el; aê * 

elpii 6à 

ouTcep 01» elvOv 

xai (TOI Trapaivû 

{iTiTe aTtoxTeiveiv tIxvov, 

{jLTQxe àvÔeXIoOai 

TO ejJLÔV. 

Où yotp evSixov 

Tou; (jouç Te Ovifioxeiv, 
Toùc Sk e(ioùc 
6p5cv çaoç. 



une femme étrangère 

gémir sur le malheur 

des rois. 

MÉNÉLAS. Mon frère, 

permets moi 

de toucher ta main droite. 

Agamemnon. Je te Taccorde; 

car la victoire est à toi, 

et moi je suis malheureux. 

MÉNÉLAS. J'en jure 

par Pélops, 

qui était appelé le père 

de celui qui fut mon père et le tien, 

j'en jure par Atrée 

qui nous a donné le jour, 

oui, je jure de te parler 

du fond du cœur franchement 

et sans artifice en rien, 

mais ce que je pense. 

En te voyant répandre des larmes 

de tes yeux, 

j'eus pitié de toi, 

et moi-môme, à mon tour, 

j'en laissai échapper pour toi, 

et je me désiste de nies paroles 

passées (de ma première opinion), 

ne me montrant pas cruel envers 

et j'en viens (toi: 

où tu en es maintenant . 

et je t'engage 

et à ne pas tuer ta fille, 

et à ne pas préférer 

mon avantage au tien. 

Car il n'es/ pas juste 

toi gémir, 

mais mes affaires 

être agréables (moi me réjouir) ; 

et les tiens mourir, 

mais les miens 

voir la lumière (vivre). 
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T^ pouXofiiai yap; où ya(i,ouç l^aipeTOuç 485 

dfXXouç \ÔlSoi[l* av, el vafxcov tfjLeipo(i.ai ; 

SlXX' àicoXwaç àSeXcpoVy éfv (a* 5(xiffT' 6XP^^> 

*£Xévv}v IXcofjLae, to xgucov avxl xaYaOou; 

off pa)v vsoç t' ^, TCplv xà fcpaYiAaT* ly^uAsv 

oxoTTcov lasTSov oTov ^v xteCvsiv T£XVa. 490 

\XX(oc 'fé, {A* IXeoç T7)ç ToXaiircopou xopY)ç 

la^ôs, ouYYéveiav lvvoou[i.Évb)y 

^ T(ov Ifixdv Ixaxc Oucffôai y^f^^o^^ 

(AÉXXei. Ti S' *EXév7)ç TrapOcvoi tyi ff5j fxéxa; 
*ittA oxpaxfiCa ^laXuOetff' 1^ AOXtSoç, 405 

al» $' ^(jL(Aa Tcauffai Saxpuoiç tiffta)» xo aov, 

àSeX«pè, xâpil TcapaxaXcov eîç Soxpua. 

£i Bi Tt xopvic (iioi Oeocpaxcov {xéxeffxe crTJCy 

fiLi{ fAOt fxexeoxo) * aol véfjuo xoùfiov fAepoç. 
'AXX' e!ç {jiexa^oXàç ^Xdov airo ^eivcov Xoycov ; 500 

que la mienne voie la lumière. Qu'est-ce que je veux^ en effet ? Ne 
puis-je trouver une autre épouse distinguée, si je désire une 
épouse? Irai-je sacrifier un frère, que je dois chérir plu3 que tout, 
pour recouvrer Hélène, le mal pour le bien? Je parlais en insensé 
et avec une étourderie de jeune homme; je n'avais pas encore vu 
de près ce que c'est que de tuer ses enfants. D'ailleurs, en songeant 
à la parenté qui nous unit, elle et moi, j'ai compassion aussi de 
cette infortunée jeune fille, qui doit être immolée dans l'intérêt de 
mon hymen. Qu'a ta fille de commun avec Hélène? Licencions 
l'armée; qu'elle parte d'Âulis. Cesse donc, mon frère, de répandre 
des larmes et de m'en faire verser à mon tour. Si j'ai une part 
dans l'oracle relatif à ta fille, je renonce à cette part, et je te la 
cède.... Je renonce à mes cruels projets ; c'est naturel : ma ten* 
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Tt yoLp po\5>o{iai; 


Car, qu'est-ce que je veux? 


où Xaêoifii Sv âXXouc 


ne puis-je-avoir une autre 


yàfiou; s^atpêTOUci 


épouse choisie, 


et t(j,etpo(j.ai YainrAv; 


si je suis-désireux d'une épouse ? 


'AXXà aTcoXéoraç 


Mais en perdant 


àSsXqpov (XOU 


mon frère, 


ôv e^pTjv YjxKTta, 


qu'il convenait le moins de peindre, 


'£X(i>(j,ac *EXévYiv, 


recouvrerai-je Hélène, 


To xaxbv àvxl toO àyaCoO ; 


le mal au lieu du bien ? 


~H af p(i>v 


J'étais insensé 


vIo; xe, 


et jeune, 


7tp\v ffXOTTÔV 


avant que, considérant 


xà TtpaYjjLaxa êyYuÔev 


les choses de près, 


e<Teî5ov orov yjv 


je ne visse ce que c'était, 


xxeiveiv xéxva. 


que de tuer ses enfants. 


"AXXcoç xe ^eoç 


D'ailleurs la compassion aussi 


XT|ç xaXaiTTcopou XÔpYjÇ 


pour la malheureuse jeune-fille 


ÈorriXOI [LBy 


m'a pénétré, 


evvoujjiva) ayjyyhuœt 


en pensant à notre parenté. 


TJ fJiéXXet 


pour la jeune fille qui doit 


O^SeorOat 


être sacrifiée 


exaxi xôv êpLôv Yd([Jio>v. 


à cause de mon hymen. 


Tî 8è jxixa 


Car qu'y a-t-il de commun 


xt) (T^ TtapÔlvci) 


pour ta jeune-fille 


*ÉXévr)ç; 


avec Hélène? 


Sxpaxeia l'xw 


Que l'armée s'en aille 


^ôiaXuÔeîora 


dissoute 


e^ AuXi'ôoç, 


d'Aulis^ 


(ju ôè, àôeXf è, 


et toi, mon frère. 


TcaOorai xéyywv xb crbv cffjifjia 


cesse de mouiller ton œil (tes yeux ; 


ôaxpuotç, 


de larmes, 


xa\ TrapaxaXcdV l[Lk 


et de provoquer moi 


eic Sâxpua. 


à des larmes. 


Et ôl XI 


Que si en quelque chose 


[Lheaxi \loi 


part-est à moi 


6e<T(pàxa)v oriç x6py)ç, 


aux oracles concernant ta fille, 


pLiQ fjioi (iexé(rt(i)' 


que part ne-soit-pas à moi ; 


<ro\ vépLO) xb e[Jibv [Jiêpoc. 


je t'abandonne ma part. 


'AXXà Y1X60V 


Mais suis-je revenu 


àizh ôetvôv Xéytov 


de mes cruels desseins 
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eixb; 7r£7covOa * tov ôfjtdôev Trecpuxoxa 
ffTEpYWV fxeTÉTceffov. 'Avopoç ou xaxoû Tpoicoi 
TOtoi§6, )^p9i<jOat Toîffi psXT^arTOtç àei. 

XOPOS. 
Tewaî* IXeÇaç TavTbtXcj) Te tw Aïoç 
TcpeTTOVTa • TcpoYovouç où xaraKiyç^uveic fféôev. 505 

ArAMEMNÛN. 
Aivw ffe, MsvÉXecoç, 8'zi Trapot YVWJAiqv IfA^jv 
ÔTcéOiQxaç ôpOSiç toI*ç ^oyouç ffou t* à^icoç. 
Tapa5(^i^ y' à8eX(pô5v Sta t' ^pcora Yf'pSTai 
TcXeovs^Cav te $(OfAa(nv * âiréirTUffa 

toiœvSe ffuYYsvetav «XX^^Xoiv irixpa^. 510 

'AXX' i{xo(jLey y^P sU àvaYxaiaç Tuj^aç, 
OuYoïTpbç atfAttTTipov lx7rpS;at opovov. 

MENEAAOS. 
115); ; Ttç S' àvaYxbtffei ce ttqv ys ff^v xTaveîv ; 

ArAMEMNUN. 
"A.'ira; 'A^aiSiv ouXXoyo; (iTpaTEUfxaTOç, 

MENEAAOS. 
O^x, Y)v vtv eîç "ÀpYOc y' ànoatsÙrii iraXiv. 515 

dresse pour mon frère^ voilà ce qui m'a fait changer d'avis. Il est 
dans le caractère de Thonnôte homme de se rendre toujours à l'avis» 
le meilleur. 

LE GHCDUR. Généreux sentiments, et dignes de Tantale, fîls de 
Jupiter l Tu ne fais point honte à tes ancêtres. 

AGAMEMNON. Je te sais gré, Ménélas, d'être, contre mon attente, 
revenu à des sentiments sages et dignes de toi. La discorde éclate 
entre frères, ou par l'amour, ou par les vues ambitieuses que 
chacun a pour sa maison. J'abhorre une telle fraternité, funeste 
pour l'un et pour l'autre. Mais je me trouve dans la fatale néces- 
sité de répandre le sang de ma fille. 

MÉNÉLAS. Comment! qui te forcera à la faire périr. Ion enfant? 

AGAMEMNON. Toute l'armée des Grecs. 

MÉNÉLAS. Non, si tu renvoies Iphigénie à Argos. 
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7r£7rov6a 
eîxoç • 

{JLExéTCeffOV 

ffrépywv xbv iteçuxôta 

TotoîSe Tpôicoi où 
xaxoO àvSpb;, 

àe\ Toîffi ^ùxlaxotç. 

Xopoz. 

"EXe^a; 

yevvaîa 

upÉTtovTa xe TavcdéXo) 

TÔ> Ai6ç* 

où xaTaiff^veiçitpoyivouçfflOev. 

ArAMEMMQN. AlVÛ (TE, 
MEvêXECOÇ, 

oTi, Tcapà E(i.Y)V yvt&fjnQV, 

{jTtlOyjxaç 

Toù; X6youç 

0p6â)C 

à^(b>C TE (loO. 

Tapax^Q ys àôEXçôv 

yfyvETai 8ia te ^pcoTa 

TcXEOVfiÇîav TE d(ou.a(riv' 

àwÉimjora TotàvÔE ovyyévEiav, 

TTixpàv àXXiiXotv. 

'AXXà Y)xo{JLEv yàp 

Eiç TÙ^aç àvayxaiaç, 

EXTtpSÇai çovov atfi,atY)pbv 

6uyaTp6ç. 

Meneaaoz. IIwç; 

Tiç Ô£ OTÊ àvayxaffÊt 

XTttVEtv TT^v yE crY)v ; 

ArAMEMNûN. "ATca; 

<rùXXoyoç (iTp.aTEÙ[jiaTo; 'A^^aicov. 

Meneaaoz. Ovx, 

r^v viv àwo(7T£iXif|ç ye ?ràXiv 

Ei; "Apyoç. 



à des changements ? 

j'ai éprouvé en cela 

une chose-raisonnable : 

j'ai changé d'opinion, 

aimant celui qui est né 

du même sang que moi. 

De tels principes ne sont pas 

d*un méchant homme, 

savoir^ d'user 

toujours des meilleures choses. 

Le chœur. 

Tu as prononcé 

des paroles généreuses^ 

et dignes de Tantale, 

le fils de Jupiter : 

tu ne déshonores pas tes ancêtres. 

AoAMEiiNON. Je te loue, 

Ménélas, 

parce-que, contre mon opinion, 

tu as substitué 

ces paroles aux premières^ 

agissant en cela justement 

et d'une-manière--digne de toi. 

La discorde entre frères 

a lieu et pour cause d'amour 

et par ambition pour sa maison ; 

j'abhorre une pareille parenté, 

amère pour-l'un-et-^jour-l'autre. 

Mais nous sonmies venus 

dans la fatalité extrême, 

d'accomplir le meurtre sanglant 

de ma fille. 

MÉNÉLAs. Gomment? 

et qui te forcera 

de tuer celle certes tienne ? 

ÂGAMEMNON. Toute 

la réunion de l'armée des Grecs. 
MÉNÉLAs. Non, 
si du moins tu la renvoies 
à Ârgos. 
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ATAMEMNÛN. 

Aaôotfxi tout' av • àXX' exeiv' oO Xi{(ro(Aev. 

MENEAA02:. 

To iroïov ; outoi j^pij X(av Tapêeîv 4}^Xov. 

âtamemnûn. 

KàX^aç Ipeï {iiavTsup.aT' ^ApY£{iov ar parla, 

MENEAAO2:. 
O^x, T^v Oècvv) f6 Tcpoffde ' touto S' eùfxocpéç. 

ÂTAMEMNÛN. 
To (AOVTixbv irav oTcÉpua «piXoTCfiiov xaxov. sao 

MENEAA02:. 

Koô^év y' dfj^pijffTov oOSè )^pTQ<rif4.ov Trapov. 

ÂTAMEMNÛN. 

ËxeTvo S* oô $ÉSoixaç o&fit.' iaipj&xai ; 

MENEAAOI. 
*0 {i.^ ob cppa2[eiÇy tccoç o^v &ivoXa6ot(jL' Ittoç; 

ÂTAMEMNÛN. 

To SiouQpecov oTrepfJia TravT^ oTSsv tqiSs. 

,^ ^ ^ MENEAAOS. 

Oux 8ffT' 'Oâuffràç 5 Ti ffè xifxà wTjjJiavfiT. 535 

ÂTAMEMNÛN. 
IlotxtXoç àe\ Tcécpuxe tou ,t' ^^^ou (xlra. 

^ MENEAAOI. 
^tXoTtfiiCa fjièv Ivé^^eTttt, Sstvcj) xaxô). 

ATAMElffNÛN. 
Oùxotlv ^oxee viv aTavT' Iv 'Xpfiioiç (xéaotç 

AGAMEMNON. Je pourrais, il est vrai^ dérober son départ ; mais 
il est une chose que je ne peux dérober.... 

MÉNÉLAS. Qu'est-ce?... Il ne faut pas trop craindre la multitude. 

AGAMEMNON. Calchas révélera Toracle à l'armée des Grecs. 

MÉNÉLAS. NoUj s'il meurt avant; et cela est facile. 

AGAMEMNON. Toute l'engeance des devins est une peste ambi- 
tieuse. 

MÉNÉLAS. Elle n'a rien de bon; elle ne sert à rien. 

AGAMEMNON. Mais ne crains-tu pas ce qui me vient à l'idée? 

MÉNÉLAS. Gomment saurais-je ce que tu ne dis pas? 

AGAMEMNON. Le fils de Sisyphe sait tout. 

MÉNÉLAS. En quoi Ulysse peut-il nuire à toi ou à moi? 

AGAMEMNON. Il est rusé et toujours du parti de la multitude. 

MÉNÉLAS. L'ambition^ il est vrai, le possède : mal dangereux I 

AGAMEMNON. Figure-toi donc Ulysse, debout au milieu des 
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ArAMEMNûN. ToOto 


âgamemnon. En cela 


>aOoi(it av * 


je pourrais agir clandestinement, 


otXXà exstvo 


mais en ceci 


ou >.iQ(TO(i.ev. 


je n'échapperai-pos-à-leurs-yeax. 


Menkaaoi. To tuoÎov; 


MÉNiLAS. En quoi? 


0(^T0l XpT) 


il ne faut pas 


Xîav xapêetv cT^Xov. 


trop craindre la foule. 


Atàmemnon. KàXxac 


Agamemnon. Galchas 


IpeX [Jiavre\3(iaTa 


dira l'oracle 


axpaxui 'Apyeiwv. 


à Tarmée des Grecs. 


Meneaaoi. Ovx, 


Ménélas. Non, 


Yjv Oàvrj ye TcpâoOe • 


si du moins il meurt avant : 


toOto éï eù(j.apéc. 


or cela est facile. 


Atamemnqn. TT&v 


àgamemnon. Toute 


TO <rjzip[i.a xo [JiavTcxbv 


la race des-devins 


xaxbv 9iX6TtjJLOV. 


est un mal ambitieux. 


Meneaaoz. Ka\ a^piQ^rôv ye 


Ménélas. Et certes inutile 


ouoev 


en-rien-du-tout, 


oOSè xp^<f(H'0^ 


ni utile 


7cap6v. 


étant-présente. 


ArAMEMNQN. Ou 8é6otxac Se 


âgamemnon. Mais ne crains-lu pas 


IxsTvo ô eaépxexai 


ce qui vient actuellement 


efiil; 


en moi (dans mon esprit) ? 


Meneaaoz. TTûc 


Ménélas. Comment 


{iT:oXàêoi[Jic av éTioç, 


concevrais-je une pai'ole 


& (TU (iT) 9pàÇei;; 


que tu ne prononces pas? 


ArAMEMNûN. Tb (TW^pIta 


âgamemnon. Le fils 


Tb SicnSf eiov 


de-Sisyphe (Ulysse) 


oTôe wàvra taôe. 


sait toutes ces choses. 


Meneaaoz. Oùx ^<mv 


MÉNÉLAS. Il n'est rien 


Tt 'OÔuffereu; 


en quoi Ulysse 


in](j.ave? aï xa\ e[Jil. 


blessera toi et moi. 


Atamemnqn. TTeçuxev 


ÂGAMEMNON. Il est-par-sa-nalurc 


àû TCoixCXoc 


toujours artiOcieux, 


(lexà TE ToO ô^Xqu. 


et avec (du parti de) la foule. 


Meneaaoz. 'Eviterai |xèv 


MÉNÉLAS. Il est possédé, il-est-vrai, 


çiXoTt[i.fa, 


par l'ambition, 


xaxô> oeivw. 


mal terrible. 


Atamemnûn. OÛxoOv 


ÂGAMEMNON. Ainsî douc 


86xei vtv (Tcàvra 


imagine lui se-tenant 
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XlÇeiv a KâX^aç OsocpaT* IÇyjyi^ffaTO, 
xcH^K ôç ÔTC^ffTYjv ôufxa, xïxa ^j/euSofJwtt, 5S0 

'AprcfxtSi ôutreiv • 8ç ïuvapTrwaç crcpaTOv, 
ffè x^fx' iicoxTeCvavxrfi; 'Apysfouç xopifjv 
(TcpaÇat xeXsucTei. Kiv wpoç "ApYoç Ix^uyo), 
IXOdvTfiç auTO(< TE{)^e9iv KuxXbmCotç 
âvapTcaaouffi xai XQtTaffxdé<l;o«9( y^v. 6S5 

TotaÏÏT» Tifxi -m^jJiaT' • (o xdXaç eyà, 
àç '^lîopïïfx.at. npàç <$è> ôewv xà vuv xaSg 
s3 (xot opuXa^ov, MevéXecoç, àvà oxpaxov 
IXOb)v, ^770t)ç oLv (1.^ KXuxatfAV^axpa xa8s 
jjLocÔT), Tcplv "AtSifi iraîS* Ijjiijv irpocjOS Xa€(«>v, 540 

&ç Itt* Att}^Cffxo(ç Sttxpuoiç icpdaaoi) xaxfoç 
TfiteTç xe oifJiv, od Çevat, yoXddffexe, 

XOPOS. 
(Sxpoç^f).) 

Mdxapeç ot f^expCaç ôeou 

fx.exd xe aa)Qppo(Tuyac fjiExI- 

ir/w Xéxxpwv 'AcppoSCxaç, 545 

Grecs, leur racontant et l'oracle de Galchas^ et comment j avais 
promis d'immoler ma fille à Diane, et comment je viole ma pro- 
messe. Il entraînera l'armée ] il poussera les Grecs à m'égorger 
ainsi que toi, puis à immoler ma fille. Si je fuis à Àrgos, ils y vien- 
dront, et saccageront la ville, sans épargner môme les murailles 
bâties par les cyclopes. Tels sont mes malheurs. Infortuné ! à quel 
excès de détresse les dieux me réduisent aujourd'hui ! Ménélas^ 
quand tu traverseras l'armée^ prends garde que Glytemnestre 
n'apprenne rien jusqu'à ce que j'aie livré ma fille à Pluton : que 
du moins dans mon infortune quelques larmes me soient épar- 
gnées 1 Et vous, ô étrangères, gardez-moi le silence. 
LE CHOEUR. Heureux ceux qui, dans un chaste hymen, usent 
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ev \U(TQiç 'Apyciotç, 
XéÇetv 6l(TçaTa, 

xa\ epiè (oç CiTrédTiQV 
•yereiv 'AprlfJiiSt 
OOpia, xa\ zka 
(|/er5So(iat * 

^vapTraaac orpaTOV 

x£XBtS<Tei 'ApYetouç 

(Tçà^ac x6pY)v 

àncoxTe^vavtaç 

(rà xoà è(ji. 

Kài éàv êx9\Syai icpbç ^'Apyoç, 

IXOôvxeç 

àvap^àaouat 

x«\ xaTacncà^^ouat yyjv 

Tet^e<ytv aùxotç 

KuxXcoTc^otç. 

ToiaOTa xà s[ji( 'Krwionai 

<i> TaXaç lyo), 

a»c 7j7r6piQ(<.at. 

Ilpbc 9efi>v, 

MsvÉXecoc, 

eX6(i)V àva «rcpaxbv, 

9^5Xa^ov e^ [Jioi 

xà vOv xa6e, 

Sicco; KXuxaifJiv^qoxpa 

\Lr\ (IcxOt) av xaSe, 

itp\v Xaè(i>v g|X7)v TuaîSa 

-ïTpOCTÔCO "AlÔTl, 

taç ?rpà(Tff(i> xaxâ>c 
é7c\ daxp\3occ èkaxi(rxoiç. 
T|i,6îç xe, w Uvat, 
çuXaaaexE ffiyi^v. 

(SxpoçT).) 
Xopoz. Màxapec 

ot [Ltxé(TXO\ 

Xêxxpcdv 'AçpoStxac 



au milieu des Grecs^ 

devoir-dire les oracles 

que Calchas a énoncés, 

et dire de moi, que j'ai promis 

de sacrifier à Diane 

le sacrifice, et qu'ensuite 

je manque-à-ma-promesse : 

et qui (Ulysse), 

ayant entraîné-avec lui Tarmée, 

engagera les Grecs 

à immoler ma fille, 

ayant (après avoir) égorgé 

toi et moi. 

Et si je m'enfuis à Argos, 

étant venus dans cette ville^ 

ils m'enlèveront (détruiront) 

et bouleverseront la terre 

avec les murailles mêmes 

b&ties-par-les-Gyclopes. 

Tels sont mes malheurs; 

ô malheureux qtteiesuis ! [plexité. 

comme j'ai été réduit-à-cette-per- 

Par les dieux ! 

Ménélas, 

traversant l'armée, 

prends bien garde pour-moi 

en ce jour, 

que Clytemnestre 

n'apprenne pas cela, 

avant qu'ayant pris mon enfant 

je l'aie donnée à Pluton, 

afin que je sois malheureux 

avec des larmes le moins possible 

Et vous, ô étrangères, 

gardez le silence. 

(Strophe,) 

Le chœur. Heureux sont 
ceux qui ont joui-ensemble 
de Ta couche de Vénus (nuptiale) 
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(AavidlScov oi9Tp(i)v, 8di ^i\ 

ToÇ' ^vTeCvsTai yapiTwv, 

TO (iiiv Itt' eutticovt Trorfxo), SUO 

îi^CV^TCb) vtv àfJLeTSpCDV, 

KuTrpt xaXX^ara, ôaXotfJUOv. 

Etv) $é {Aoe )MTp(a fxâv 

^aptc, ir($6ot S' Saeoi, 656 

xotl (AST£^oi(i.i tSc 'Âcppo$(- 

xaç, Tco^àv S' aTToOc^fxav. 

( 'AvTtOTp09l/).) 

Atot^opoi Se cpuoeiç ppoTCov, 

Steccpopot Sa Tp<^ot • TO 8' 8p- 

ôcoç IffOXov (jaopàç dle( * s«o 

Tpo(pa{ 6* at TcatSeuo(iLSvai 

(Asya cp£pou9' elç xàv âpcTav * 

TO Ts Y^p otlSsïoOat aocpta, 

Tav t' E^aXXaaaouorocv Ij^et 

^apiv ôiro Yvcofxaç laopSv 665 

modérément des plaisirs de Vénus ; dont le calme n'est pomt troublé 
par des transports furieux, lorsque l'Amour à la chevelure d'or tend 
contre nous le double arc des plaisirs : l'un pour dispenser le bon- 
heur, l'autre pour troubler la vie. Belle Vénus, écarte celui-ci de 
notre couche. Accorde-moi le don de plaire modérément et de 
chastes désirs. Puiësé-je connaître les douceurs de Tamour^ mais 
en évitant ses fureurs! 

Diverses sont les natures, diverses les manières d'être ; mais le 
naturel vraiment bon se révèle toujours par la conduite. La cul- 
ture do l'éducation contribue beaucoup à nous rendre vertueux ; 
car avoir de la pudeur, c'est déjà être sage. Ce qu'il y a de plus beau, 
c'est de discerner le devoir par Tintelligence. C'est alors que l'on 
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OsoO [uxplaç 

(leTcé Te (r(i>9po(n5vac, 

Xpt)<ra(ji£voi yakoNtlcf. 

otorpcov pLavtdiScûv, 

o6t d7| *1Sp(i>c 

ô xpvflroxâiiac ^ 

êvTefvexai 

di'du(Aa T6^a x^p^Tcov^ 

To {làv IvX it&tynù 

eijaicovi, 

TO Ôè eit\ ovYx\5crei ^lor&c* 

KaXXiora Kuicpt, 

àicevIiccÉ) viv 

&(xeTép(i>v OaXapLCûv. 

Xdtpiç Sk \uxpla (làv 

efY) i&oiy 

o<rioi 6à 7c60oi; 

xa\ (AeTé;^ot(Ai 

Tâç *Açpo6iTaç, 

àico6ci{j.av âà 

icoXXcév. 

('AvTiaTpoçYÎ.) 

<^oetc & PpoTÛv 

didtfopoij 

Stdtçopoi 8à 

Tp6icoi • 

TO Bï opO&c 

eoOXov oaçàc aef * 

Tpoçat Te 

al icai6eu6{j.evai 

(pspouffi pLêya 

eiç Tav àpeTav. 

T6 Te yàp alSeîdOai 

909 itt) 

£<ropâv Te 

uTcb yvt&(Aaç 

TO ôéov 

Tttv e^aXXdtaaouoror^, 



déesse modérée pour eux, 

et avec pudeur, 

usant du calme 

des transports furieux, 

là-où l'Amour 

qui-a-une-chevelure-d*or 

tend 

les deux flèches des plaisirs^ 

Tun pour un destin 

qui-rend-rexistence-henreuse, 

l'autre pour le trouble de la vie. 

Très-belle Cypris, 

j'exclue lui (celui-ci) 

de nos chambres-nuptiales. 

Qu'un don-de-plaire modéré 

soit à moi, 

et de saints désirs, 

et puissé-je-jouir 

de Vénus modérée^ 

mais puissé-je-éloigner 

Vénus immodérée. 

[Antistrophe.) 

Les natures des mortels 

sont diverses, 

et divers aussi 

leurs caractères : [tablement 

mais ce (le naturel) qui est véri- 

bon est évident (se révèle) toujours ; 

et les éducations 

les instituées 

contribuent grandement 

à la vertu. 

Car avoir-de-la-pudeur 

est sagesse, 

et discerner 

par la raison 

le devoir 

contient une beauté 

extraordinaire, 
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To 8éov, IvOa BoloL «Epetv 

xXeoç àyiQpaTOV piOTav. 

Msya Ti 6Y)peueiv àpST^ev 

yuvai^i {iiiv xg(t& KuTcptv 

xpuirr^v, Iv àv^paai S* au 670 

xoŒjiLOc lv8ov 6 (AUptOTrXY)- 

6jjç (ibeCCb) iroXtv au^£C. 

('EiccpSoc) 

"EfiLoXcçy (0 Ilttptç, ^TS ou Y< 

^ouxoXoç apYSVvatç lTpa(pY)ç 
'ISa(aiç Tcapà fx^d^^oiç, 675 

pàpêapa ouptCoov, Opuyicov 

auXôîv OuXujiinou xaXàjxoiç 

{iitfiLi{(i.aTa icv6Î(0V 

eS07)Xoi Se Tp^cpovTO ^oeç, 

Sit ae xp(otç IjiLTive Oeav^ 680 

âf a' 'ËXXaSa icéfATret 

iXe^avTo8sTb)v itpoicàpoiôe Sojacov, 

SOt tSç *£Xévaç e!v àvTODTcoîç 

pXe^àpotffiv Ipoirà t' e$ot)xac» 

EpOt)T( ^ aUTOÇ STTToaOriç * 586 

86ev Ipiç epiv 
*EXXaSa (xîiv ôopl vauff( t' ay*' 

Iç itspYa{j(.a Tpoiaç. 



peut croire que notre conduite obtiendra une gloire qui ne vieillira 
pas. C'est dans la chasteté que la femme doit chercher la vertu. 
Parmi les hommes, au contraire, il est beau si la lutte publique 
de nombreux rivau:: ajoute à la grandeur de la cité. 

Paris, tu vins aux lieux où tu as été élevé en simple bouvier, 
au milieu des blanches génisses de l'Ida, jouant des airs barbares 
sur la flûte phrygienne, et modulant des imitations d'Olympos. Tu 
faisais paître tes grasses génisses, lorsque le jugement des déesses 
te transporta d'amour et t'amena en Grèce, dans le palais incrusté 
d'ivoire, où tes regards inspirèrent'à Hélène l'amour que tu puisais 
toi-même dans les siens. De là la querelle des déesses entraîne 
la Grèce, avec ses lances et ses navires, à la ruine de Troie. 
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ptoràv çépeiv xXéoc 

àyi^paTov. 

OtipeuEtv àpeTàv 

xaxoL Kunpiv xpuirràv 

yuvai^ Itèv 

|iiya Ti* 

êv d' ocS àvSpàot 

x6(r(A0C 

Ô (AUpiO9cXt)07|C 

a(f^i ic6Xtv 

CEtcwôôç.) 

"E(&oXec, 0» nàptç, 

^xe <rS ye eTpa^t); ^oux6Xoc 

icapà (A6axo(c àpYevval; 

oup£2^(i>v pàpêapa, 

itve(cûv 

(Ai{j.YJ{iaTa OûX\S(A9cou 

xaXàpLOtç aùXûv ^puyCtov, 

e(?OT)Xoi 

TpéfOVTOy 

OTi xpffftc Oeâv 

a <re icl{i7cei *EXXada 
icpoicdtpoiOe 56(A(i>v 
êXeçovToSéTCdv, 
o6t Te ^5o)xaç Ipcora 
elv pXeçapoiatv àvxcoicolc 
T&ç *EXIva;, 
auTbç Ôè eicTodcOiQ; 

lp(dTl* 

SOsv ëpiç 

âtrei Sptv *EXXa6a 
<jÙv 8op\ vauai Te 
êç 7iipyu\i.ct Tpotac. 



là est la croyance 

notre conduite apporter une gloire 

qui-ne-vieillit-pas. 

Rechercher la vertu 

relativement à l'amour clandestin 

est ponr les femmes 

tin grand 6ten; 

et d'un autre côté chez les hommes 

la modération 

qui se-montre-en-plusieurs-choses 

augmente une ville 

de façon à la rendre plus grande. 

(j^pode.) 

Tu es venu, 6 Paris, 

où tu as-été-nourri bouviei 

près des génisses blanches 

de-rida, 

sifflant des airs barbares, 

soufflant (modulant) 

des imitations d'Olympos 

sur les roseaux des flûtes phry- 

et tes génisses [giennes, 

aux-mamelles-bien-remplies 

se-nourrissaient (paissaient), 

lorsque le jugement des déesses 

te rendit-fou d^ amour , 

jugement qui t'envoie en-Grèce 

devant les palais 

liés (orné8)-avec-de-riyoire, 

et où tu donnas l'amour 

dans les paupières opposées 

d'Hélène, 

et toi-môme fus troublé 

par l'amour; 

d'où la querelle des déesses 

amène la querelle grecque 

avec la lance et les vaisseaux 

contre les remparts de Troie. 
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Itl) lot) * luyikoLi [xsYaXiov S90 

e5£at{A0vtai * t^v tou paotXécoc 

t8eT* 'IcpiY*^siav divaoorav 
T^v Tuv^apéou TS KXuratjiLvi^aTpav, 
(bç Ix (jLEYocXcov Ë^aoT'iQxad' 
l'Ri t' eù(A)^xs(ç f{xouori TU^OÇ. 595 

TOtç oux £u$a({xoat OvaTcov. 
2Tâ){xev, XaXxtSoç exYova ôpé{A(i.aTay 
T^v ^affiXstav Se^(6fi.EÔ' S^^cov 

[\y«v^« ^^ X^®^^ fxaXaxY) Y^wfAij, 
(A^ TapêKJffTJ veoxTTi jxoi fjLoXov 

xXeivov T6XV0V 'AY^f'-^f*^®^^» 
(i.Y)Sà 0(Spu6oy {Aif)S* IxicXYj^tv 

Ttttç 'ApYs^aiç 605 

^£Ïvai ^eCvaiç '7rapix^)(i.ev.] 

KAYTAIMNHITPA. 
''OpviOa fjiiv TOvS' atfftov itotou{jLsOay 
To ffov TS xpvi^'^^v xal \6yi»ï>t cù«pT)fji(av* 
iXiciSa S' l^o) Ttv' (àç lit' loôXotffiv ydukotç 

Ah 1 combien grandes sont les félicités des grands ! Voyez la 
fille du roi, Iphigénie, ma reine^ et la fille de Tyndare, Glytem- 
nestre : issues d'illustres rois, à quelles hautes destinées elles 
marchent l Mais les dieux plus puissants dispensent aussi la pros- 
périté aux mortels malheureux. Arrêtons-nous, filles de Chalcis; 
recevons la reine à la descente de son char, de peur qu'elle ne 
glisse ; soutenons-la doucement de nos mains et avec calme, pour 
ne pas effrayer, à l'instant où elle arrive, l'illustre fille d'Agamem- 
non. Étrangères, ne causons ni trouble ni effroi aux étrangères 
d*Arg08. 

CLYTEMNESTRE. Je tire un présage favorable de ton accueil 
bienveillant et des paroles de bon augure que tu as prononcées, et 
j'en conçois on espoir de bonheur pour l'hymen auquel je conduis 
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eùdai{Aov(ai {uyakto^t 

(leyccXai * 

t^TE 'Iftyéveiav ava<T<rav 

rqv ToO pa<riX£(i>c 

KXuTaifAv^oTpav xe 

TT)v Tuvfiapéou 

(0C léXaoTiQxaatv 

ex {uydiXcûv 

îJxou<r{ Te 

liti eu{iiqxetc 'nS^oïC* 
or ye xpefffffouç, 
0? Te 0X6096P01 
Oeo\ ^ 

TOtC OvttTÛV 

oOx eOdat{ioai. 

2Tû(iev, 

Opê(j.{AaTa Ixyova XaXxfSoc, 

Ôe^e6{uOa t7)V paofXeiav 

àico ér)((i>v eic\ yatov 

(1.-^ oçaXepfàc. 

'Ayavôç 5à 

^epotv 

yv<i|iTj (wcXaxîj, 

{AT) t£xvov xXeivbv 

'AyajiépLvovoc 

{AoX6v (Aoi vecixrcl 

TapêTHOYi, 

7capéx(0(jiev 

(it)Sà 06pu6ov (AY)5è îfxicXiQ^iV; 

Tal; *Apye{aiç Çeivatç. 
Kattaimnhxtpa. 
noiou(AeOa (lèv 
T6v5e ^pvtOa arcriov 
To <r6v Te ^pr)<rcbv 
xa\ eu9iQ(iiav 
X6y(i>v • 

lx<<> fi£ 'civa eXiitSa, 
(OC nàpei(u 



Hélas 1 hélas I 

les félicités des grands 

sont grandes; 

voyez la princesse Iphigénie 

la fille du roi 

et Glytemnestre 

la fille de Tyndare, 

comme elles sont issues 

de grands princes 

et arrivent 

à de hautes destinées. 

Certes les plus puissants 

et ceux qui portent-Populence 

sont des dieux 

à ceux d'entre les mortels 

qui ne sont pas heureux. 

Arrêtons-nous, 

nourrissons nés de Ghalcis 

recevons la /reine 

descendant de son char sur la terre, 

de-manière-à-ce-qu'elle-ne-glisse- 

Mais avec douceur [p&s* 

la soutenant de nos mains, 

avec un esprit calme, 

de peur que l'enfant glorieux 

d'Agamemnon, 

m*arrivant tout-récemment, 

ne soit troublé, 

et ne causons 

ni trouble ni épouvante, 

étrangères que nous sommes 

aux Argiennes étrangères pour 

Glytemnestre. [nous. 

Nous nous faisons (je regarde) 

ce présage comme favorable, 

savoir : et ta bonté 

et les paroles-propices 

de tes discours ; 

et j'ai une certaine espérance 

que je me-présente-ici. 
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il(ù TTopeueO' 8iç f Ipco f epvàç xopT), 
xat ir£(i.ireT' etç [jieXaOpov cùXaêoujxevoi. 
2ù S', (0 Tsxvov, (i.01 Xstne ^(oXtxotç ^x^uç, 
àêpov TiOetffa xcoXov daOevIç 0' £{i.a. 
*r;x8Tc Si, vsGKvtSsc, vtv ^yxocXatç iici 615 

dc^aoOs xa\ TcopeuaaT' è^ à^yiiiaxtù^, 
K^fjiol X'P^ '^^^ ^vSoTo) ffTvjp^YfAaTa, 
doxouç ainQVT)ç d>ç &v IxX^icco xaXcoç. 

A! S' ZU '70 7Cp<{966V OTTJTS TTCoXtXbîV Çjfm, 

f oêspov yàp àTrapofpuiôov $fii{Aa ncoXexov * $20 

xai Trat8a T0v8e, tov ÀYafASfjivovoç y^vov, 

XaÇuffô* 'Opéfftyiv • 2ti ydtp Ictti viqirioç. 

Tsxvov, xaOeuSstc TccoXtxÇ SajAstç ^XH^' 

Eyeip* àSsXç^c ^9* 5{A£vaiov eÙTux«!k* 

ivSpoç Y^P ^Y^^^^ xTJSoç auTOç IffdXèç &v 625 

ma fille.... Sortez de ce char les cadeaux de noces que j'apporte 
pour ellC; et transportez-les avec précaution dans le palais. Toi, 
ma fille, descends du char; pose à terre ton pied délicat ; et vous, 
jeunes filles, recevez-la dans vos bras et soutenez ses pas. Qu'une 
de vous me prête aussi^ l'appui de son bras, afin que je descende 
sans accident. Vous autres, tenez-vous au-devant des chevaux ; car 
le cheval, quand il est ombrageux, est difficile à calmer. Prenez 
aussi cet enfant, Oreste, le fils d'Âgamemnon, car il est encore 
bien petit. Mon enfant, tu dors, le mouvement du char t'a assoupi : 
réveille-toi pour l'heureux hymen de ta sœur. Rejeton d'une illustre 
famille, tu vas contracter l'alliance d'un homme illustre, du fils 
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lia yaiAotc êoOXotffiv. 
'AXXà icopevETe 

^(O Ô^YJtJlàTCûV 

çepvàç, 

&ç çépci) xôp-ç, 

xot icê{iiceTS elç {liXaOpov 

eùXaêoOfAevot. 

2ù 2èj iS réxvov, 

XeîTcé (Aoi ^xovc 

iccoXixouç, 

TiOetaa x&Xov 

•lêpbv àoOevIc te éffia. 

*T{xeîç Ôà, vedrviSe^, 

ôêEaffOé viv Eict àyxàXatc, 

xa( icopeu<raTe U oxiQ(i>aTCi>v> 

Kai xiç 

evd6T(i> e(JLo\ 

<rn}piY(i.o(Ta ^tpbc, 

(OC Sv exXiictt) xoX&c 

Baxouç àiD^viQC. 

elç xh icp6a6ev 

Cuy&v iccdXix&v* 

ô'{i(ia yàp iccdXtxbv 

9oêepbv 

à7capà(AvOov* 

xa\ Xdi^uffOe T6vSe TcafSa^ 

'OpéffTTQV, 

Tov y6vov 'AyaiiiiAvovoc* 
î<m yàp îfTi VYJiKOc. 
Téxvov, xaOeuâetç 
$a(ie\c 

iccoXtxû ; 
Syeipe cOiux^C 

aûrbç yàp a)v éoOXbc 
Xiq^l^ei x9j5oc 
àvSpbc àyaOoOy 



conductrice-de-Ia-jeune-épouse, 

pour des noces heureuses. 

Mais faites-passer 

hors du char 

les présents-de-DOce 

que j'apporte pour lajeune-fllle, 

et portez-tes dans la demeure 

en-prenaDt-bien-garde. 

Et toi, ô mon enfant, 

quitte moi le char 

attelé-de-i eunes-cheTanx 

plaçant à terre ton pied 

tendre et faible tout-à-la-fois 

Et vous, jeunes-filles, 

recevez la dans vos bras, 

et faites-2a-sortir du char. 

Et que quelqu'une de votis 

me donne 

Tappui de sa main, [dent) 

afin que je quitte bien (sans acci- 

le siège du char. 

Et vous-autres tenez-vous-debout, 

en avant 

de l'attelage des-jeunes-chevaux; 

car l'œil du-jeune-cheval 

est ombrageux, 

n'étant pas rassuré ; 

et vous, prenez cet enfant, 

Oreste 

le fils d'Agamemnon ; 

car il est encore en-bas-âge. 

Mofi enfantj dors-tu 

dompté (endormi) 

par le char 

a^^e^-de-jeunes-chevaux? 

réveille-^oi heureusement 

pour l'hymen de ta sœur; 

car toi-même étant bon [noble], 

tu prendras ^alliance 

d'un homme bon (illustre), 
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'kti'^th To Tîjç NyjpîjSo; laoôeov y^voç. 

*£S^C XflcOtOTb) Ssupo (XOU ItO^y TSXVOV 

Tcpoç fAîlTEp', 'Icpi^éveta, fjiaxapiav Se fAC 

Çévatat TaldSe 7rXY)orta oradelaa 6^. 

Kat Seupo $7) naTspa 7rpo96ti70t)(ji6v cp(Xov. -— eso 

^xo{ASv, l<pET{xaTç oùx (XTïKTTouaai oéOev. 

I*irENEIA. 

TCpoç orépva itaxpoç orxspva Tàfiià 7rpoa6aX(o« 

['Eyw Se pouXojxat xà aà crrépv', (o irdtTep, 635 

ôiroSpafAoufftt itpoa^aXeTv Sià ^pdvou* 

woÔco yip SfAfxa Sij cov ôpYicrôyiç §è [x^i»] 

KAYTAIMNHSTPA. 
AXX% (0 tÉxvov, 5^pTQ • f iXoiraTCop ô' àe^ tcot' eI 
(jidtXiOTa TcaiScov twS' ^aouç ly^ 'texov. 

de ThétiS; égal aux dieux. Iphigéoie^ tiens-toi ici, ma fil le^ tout 
près de ta mère; que trayant à mes côtés^ je présente à ces étran- 
gères le spectacle d'une mère fortunée ; viens, et salue ton père 
chéri. roi Agamemnon, toi que je révère par-dessus tous, nous 
nous sommes rendues à tes ordres. 

IPHIGÉNIE. ma mère, ne te fâche pas I Je cours presser mon 
sein contre le sein de mon père. Oui, j'accours, 6 mon père, pour 
te presser dans mes bras après une si longue absence ; car je suis 
impatiente de te voir. Ne t'en fâche pas. 

GLYTEMNESTRE. Mais c'est bien, ma fille; tu as toujours aimé 
ton père plus que tous les autres enfants que j'ai mis au monde. 



IPHI6ÉNIE A AULIS. 



77 



Têvoç 

î^Beov 

xhTf\ç NYjpîjfioç. 

*I<piYlv6ia, 

xadfoTO) SeOpo, 

tIxvov icpbc {JHQtlpa 

Ur|c icoSoc (iiou, 

Oéc {le (laxap^av 

Ka\ SeOpo ôy) 
9cpo<reiic(i)(i.ev 
narépa ^{Xov. 

{Liyioxo^ <ré6ac 

vJxo(AeVy 

éçeTiAOttic Q-éOev. 
l4>irEmu. 

Oicodpa(AoO<rà <re, 
opytoÔrjC Ôè {i.t|, 
icpoorêaXû xà. £{ià orépva 
icpoc (rrépva 7caTp6c. 
'Eyci) Sa pouXo(Jiat; 
e^ icaTSp, 
{iico8pa{ioO(Ta 
icept6aXetv xà oà orépva 
dtà ^p6vou * 

9Co6& yàp <rbv o(A(jLa 8iq * 
(AT) 5à ôpyiffOîjç. 
Kattaimnhztpa. 'AXXà, 
CD tIxvov, 

Sffouc ey(i> ^Tsxov tôïSs, 
eT àei irote 

9tXoic(iiT(op. 



cVs^-d-dir0 la progéniture 

égale aux dieux 

celle de la Néréide. 

Iphigéuie, 

place-toi ici, 

Tenfant près de la mère 

immédiatement-près de mon pied, 

et étant placée près de mot 

montre moi heureuse 

à ces étrangères. 

Et venant ici 

saluons 

ton père chéri. 

roi Agamemnon, 

très-grand objet-de-respect 

pour-moi^ 

nous arrivons, 

ne désobéissant pas 

aux ordres de toi. 

Iphigénie. 

ma mère, 

accourant vers toi, 

mais ne t'irrite pas, 

que j'applique ma poitrine 

contre la poitrine de mon père. 

Oui, je veux, 

6 mon père, 

accourant vers tot^ 

embrasser ton sein, 

après un long temps; 

car je désire ton regard ; 

mais ne t'irrite pas. 

Clytemnestre. Mais, 

6 mon enfant, 

cela te sied ; 

car des enfants 

que j'ai enfantés à celui-ci, 

tu es (fus) toujours 

le plus 

remplie-d'amour-pour-<on-père. 
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I^HTENEIA. ^ 

^Ù TcdfTsp, hÈlBév 9' dafxevT] izoKktù )^p^v(o. 84o 

ÂTAMEMNÛN. 
Kttl Y&p TTST^p oé* Too* laov ÔTïèp afjLcpotv XeYetç. 

I^ITENEIA. 
Xatp' • eS Se [iJ àyaY^v irpoç cr* ^no{Y)9aç, waTsp. 

ÂTAMEMNÛN. ^ 
OOx oT$' Siztaç cp(ï) TOuTo xal fx^ cpô), tcxvov. 

I^irENEIA. 

(bç OU pXeîcetc IxviXov, àfafAcveSç pi' !$a>v. 

AFAMËMNON.^ 
ndXX' âvSpl padiXsl xaî aTpaTY)Xec'n) (JiéXei. 64h 

I4>ir£N£IA. 

Ilap' l{Aol Y6VOU vuv, {AY) 'irl cppovT{Saç rpsirou. 

ÂTAMEMNÛN. 
'ÂXX' el[iX Trapdi aol vuv jfiraç xoux dlXXoOt. 

I*ITENEU. 
MiOeç vuv Soppliv 8[j(,u.a t' Ixteivov cpCXov. 

ÂTAMEMNÛN. 

'I80Î» Y^Tfl^* ^' ^Ç T^T'H^' ôpwv, Texvov. 

I^ITENEU. 
KdbretTtt XeCêetc Saxpu* â^c' ô{AfxaT(ov olOsv ; 650 

ÂTAMEMNÛN. 
Maxpdi Y^ ^H*^^ ^ 'ictou^' àTcoud^a. 

IPHIGÉNIE. mon père, que je suis joyeuse de te revoir, après 
un si long temps ! 

AGAMËMNON. Et ton père Test de même. Ce que tu dis de toi, je 
l'éprouve aussi. 

IPHIGÉNIE. Salut 1 — Que tu as bien fait^ mon père, de me faire 
venir ici 1 

AGAMËMNON. Je ne sais, mon enfant, si je dois ou non en dire • 
autant. 

IPHIGÉNIE. Hélas ! comme tu me regardes d'un air inquiet, toi 
qui te dis si joyeux de me voir ! 

AGAMËMNON. Un roi, un général, a bien des soucis. 

IPHIGÉNIE. Sois à moi mamtenant, et ne songe pas à tes soucis. 

AGAMËMNON. Mais je suis à toi tout entier ; je n'ai point d'au- 
tres pensées. 

IPHIGÉNIE. Alors déride ton front; montre-moi un œil caressant. 

AGAMËMNON. Vois, mon enfant, je suis joyeux, — joyeux autant 
que je puis l'être de te voir. 

IPHIGÉNIE. Et cependant des larmes s'échappent de tes yeux. 

AGAMËMNON. Une absence qui sera longue va de nouveau nous 
séparer. 
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I^ITENEIÀ. *û nOL'Kp, 

ÀTABiEMNaN. Ka\ yàp icaxTip 

XéyeK dà T65e 
îbov Cicèp àfiçoîv 
I^iTENEiA. Xatpe * 
e^ 6è lico^Yja-aç, ic^Tep, 
àyayt&s (te icpbç oé. 
ArAMEBiNaN. Oûx oTSoc 

Stccoç <p(0 TOOtO 

%cà {JLY) ç£>, tIxvov. 

l4>irENEU. "^a* 

(ûç ou pXlicetc 

ext)Xov, 

lôt&v pLE âapLevoc* 

Atamemnqn. IloXXà 

(j.éXst àv6p\ pa<riXeT 

xa\ (TTpariQXaTii). 

I<NrENEiÀ. FevoO vCv 

icapà l[ko\ 

(AT) xpiizoM 

èic\ 9povT(dac. 

ArAMEMNÛN. 'AXXà vOv 

et(i\ ^Tca; icapà ao\, 

x(x\ OUX âXXoOt. 

l4»irENEU. MéOecvuv 

09pùv; 

ëxTetv6v TE ô'(A(Aa çCXov. 

Atamemwûn. *I6oÙ, xéxvov, 

coç yéyiQÔa 

ÔpâV (TE. 

I*irENEU. Ka\ 'éizenoL 

XeiSsi; ôaxpua 

àico ô{i{i.aTa)v (réOsv. 

Atamemnûn. 

*Aitou<rfa yàp y\ eitioOcra 

(laxpà T){i.îv. 



Iphigénie. mon père^ 

je t'ai vu (je te vois) joyeuse, 

après UD long temps. 

ÂGAMEMNON. Et ton père aussi 

te voit avec plaisir; 

et tu dis cela 

égal pour nous-deux. 

Iphigénie. Salut 1 

tu as bien fait, mon père, 

en m'amenant (m'appelant) vers toi 

ÂGAMEMNON. Je De sais pas 

comment j'affirmerai cela 

ou je le nierai, mon enfant. 

Iphigénie. Hélas! 

comme tu ne regardes pas 

avec-calme, 

m'ayantc6p^c{an<vue avec plaisir. 

Agamemnon. Beaucoup-de-choses 

sont-à-soin à un homme roi 

et général. 

Iphigénie. Sois maintenant 

auprès de moi, 

ne te tourne pas 

vers tes soucis. 

Agamemnon. Mais maintenant 

je suis tout auprès de toi 

et non ailleurs. 

Iphigénie. Relâche donc 

ton sourcil, 

et étends (ouvre) un œil ami. 

Agahemnon. Vois, mon enfant, 

je me réjouis 

autant-que je me réjouis 

en te voyant. 

Iphigénie. Et pourtant 

tu laisses-tomber des larmes 

des yeux de toi. 

Agamemnon. 

C'est que l'absence qui survient 

sera longue pour nous. 
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I^ITENEIA. 

Oùx ol5o[ 6* 8 Ti (p^ç, xoTSa, «piXTax' (o Tcarep, 

AFAMEMNON. 
2uvsTà X^youda [aSXXov eIç oIxtov p.' olyet. 

IWrENEIA. 
'Aouvsxa vuv IpoufjLEv, £Î (ré y* ewçppavS. 

ATAMEMNÛN. 
IlaTcaTy T^ ort^Sv oO orOévo) * fsï S' >{vc9a. 6S5 

MMrENEIA. * 
Mév', (0 TcdtTep, xax' oïxov itCi réxvoiç ffidev. 

AFAMEMNÛN. 
OsXco Y8 • To ôéXetv V oux Ij^wv aXYuvofitat, 

lOITENEU. 
''OXotvTO Xoyx«t '^«^ fà MfivéXeco xaxà. 

ATAMEMNÛN. 
"AXXouç ÔXeT irp(^6*, k\jk SioXécravr' Ij^ei, 

I^irENEIA. 

AFAMEMNÛN. 
Kat vuv yl f*' Ï^X^t Sii xi ^^ axéXXtiv orpa-rov. 

I^ITENEIA. 
IIou xol)ç <I>puYaç Xl^ouaiv ù)xi(TÔai, Traxcp ; 

AFAMEMNON. 
Oô {Ai^TTOx' olxeev ojipeX' ô IIpiafAOu Tlapiç. 

IPHIGÉNIE. Je ne sais pas ce que tu veux dire, ô père chéri ! et 
je le sais. 

AGAMEMNON. Plus tes paroles sont sensées, plus tu m'attendris. 

IPHIGÉNIE. Eh bien 1 je dirai des folies, sije peux ainsi te rendre 
plus gai. 

AGAMEMNON. Hélas 1 je ne saurais plus me taire.... C'est bien, 
ma fille. 

IPHIGÉNIE. Reste dans tes foyers, ô mon père, avec tes enfants. 

AGAMEMNON. Je le voudiais; mais je ne puis le vouloir, et c'est 
là ce qui m'afQige. 

IPHIGÉNIE. Périsse cette guerre et tous les maux causés par 
Ménélas! 

AGAMEMNON. Ils en perdront d'autres, eux qui m'ont déjà 
perdu. 

IPHIGÉNIE. Que de temps tu es resté dans le golfe profond 
d'Aulis ! 

AGAMEMNON. Encore à présent une chose me retient et empêche 
le départ de l'armée. 

IPHIGENIE. Où dit-on, mon père, qu'habitent les Phrygiens? 

AGAMEBINON. En un lieu, où plût au ciel que Paris, le fils de 
Priam, n'eût jamais habité! 
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I<»iriifEiA. Oûx o75a TE 

h 97|c, xa\ oiBoLf 

v> TcdcTep çCktant, 

ArjiBiEMNaN. Aéyouaa 

ovveTà 

ayetc (le (i&XXov 

etç oTxTov. 

I<NrENEU. 'KpoO(iiv wv 

etyi <re euçpavû. 
Atamemnon. Ilaicat, 
ou oOêv(i> 
To ffty&v • 

l4>irENEIA. ^û IcàTEp, 

(lève xarà oTxov 
lia xéxvoïc oéOev. 
ArAMEMNON. OéXcD ye* 
oûx ë^cûv de xh OéXeiv 
àXy\3vo(i.ai. 

I^irENEIA. ''OXotVTO 

X6yxai 

xa\ xà xaxà MevéXeco. 

Atamemnûn. 'OXe? 

âXXouc TcpoffOev, 

& ^X^^ ^1^ âioXéaavra. 

I<MrENEU. *Ûc 

aiCTjoOa icoXuv xp6vov 

Iv (lu^oîç AùXtôoç. 

Atamemnûn. Ka\ vùv ye 

fo^et ôr) tC pie 

(iT^ oréXXeiv ffTpaxov. 

I^ITENEIA. IIoO Xéyouffiv 

Toùç ^p\5yaç 

b>xt<rôaty 

Tcàxep ; 

Atamemnon. Ou 

(ATÎicoTe uçeXev oixetv 

nàpi; 

ô IIpta(j.ou. 

IfllJGÉNIfi A AVUS. 



Iphigénib. Et je ne sais 

ce que tu dis^ et je le sais, 

ô père très-cher. 

ÂOAMEMNON. Ed disant 

des-choses-sensées 

tu m'amènes dayantage 

à la compassion. 

Iphigénie. Nous dirons donc 

des-choses-nôn-sensées (des folies) , 

si ainsi }Q te réjouirai. 

ÂGABIBMNON. HélaS 1 

je ne supporte pas 

le rester-silencieux ; 

mais je te loue (c'est bien). 

Iphigénie. mon père, 

reste à la maison 

auprès des enfants de toi. 

ÂGAHBMNON. Je le veux certes ; 

mais ne pouvant accomplir le vou- 

je suis-affligé. [loir, 

Iphigénib. Périssent 

les lances 

et les maux de Ménélas. 

ÀGABiEMNON. Ils perdront 

d'autres auparavant, 

eux qui m'ont perdu. 

Iphigénie. Comme 

tu as été absent un long temps 

dans les golfes d'AuIis ! 

Agamemnon. Et maintenant aussi 

quelque chose me retient, 

pour ne pas faire-partir l'armée. 

Iphigénie. Où dit-on 

les Phrygiens 

être établis, 

mon père ? 

Agamemnon. Où 

jamais n'aurait dû habiter 

Paris, 

le fils de Priam. 



82 KNTENEIA. H EN ATAIAI. 

^lOBTENEU. 

Maxpàv àicatpEiÇy (o ndcTep, Xiicol>v iyÂ^ 

ÂTAMEMNÛN. 
EU TauT^v <a30(c>, (o OuyaTcp, {(^tç icaxpC. 065 

I^ITENEU. 

etd' ^v xaX(Sv (aoi 9o( t' dryeiv oufjiTcXouv l(i.é. 

ÂTAMEMNÛN. 
'Ë7CC9T( xal ao\ icXouç, tva fAvi^asi icarpoç* 

I^BTENEU. 
2bv fAif)Tpt TcXeuaad* ^ fxovY) TropeuffOfxat ; 

ÂTAMEMNÛN. 
MovY), {i.ov(oôet(T* âno icaxpoç xal (Aif)Tépoc. 

I^ITENEIA. 
03 1C0U {a' éç aXXa Btaiiat* olxll^ti^y narep; 670 

ATAAŒBfNÛN. 
"Ea ou y' * ®^ XP^ ToiàS* EÎSévat xopaç. 

I<>ITENEU. 
2ic&u$' Ix <l>puY(ov fxci, Olfi^voç c3 xdixsT, itdxep* 

ÂTAMEMNÛN. 
OuffsC [AS duaCav irpcÔTa $st Ttv' IvOaSe. 

I^ITENEIA. 
'AXkk $uvou(Ta< )^p^ to y' eOaeêàç axoicttv. 

IPIIIGÉNIE. mon père, tu vas donc me quitter pour un long 
voyage? 

AGAMEMNON. Toi aussi^ mon enfant, tu seras un jour réunie ù 
ton père. 

IPHIGÉNIE. Ah ! plût aux dieux que la bienséance me permit de 
faire avec toi le trajet ! 

AGAMEMNON. A toi aussi, une navigation t'est réservée, et tu te 
souviendras de ton père. 

IPHIGÉNIE. M'embarquerai-je avec ma mère, ou ferai-je seule 
le voyage? 

AGAMEMNON. Seule; sans ton père ni ta mère. 

IPHIGÉNIE. Serait-ce, par hasard, que tu m'établirais dans une 
autre famille? 

AGAMEMNON. Laissons cela; ce sont des choses que les jeunes 
filles ne doivent pas savoir. 

IPHIGÉNIE. Hàte-toi, mon père, de revenir victorieux de la 
Phrygie. 

AGAMEMNON. Auparavant il est un sacrifice que je dois accom- 
plir ici. 

IPHIGÉNIE. Mais il faut que, près de toi, nous voyions de ce 
sacrifice ce qu'il est permis d'en voir. 



IPmaËNIE A AOLIS. 



1. 'Q TtÔTEp, 


IPHIGÉNIB. Omwtpère, 




lÈïe»-ta [ancre 




pour alier tien loin, 


Sv; 


m'ayanl quittée? 


JUM. 


kauatmoa. 


cUt: 




^bv 


dans U mime néees»ité 




que lOD pire, 


«p. 


« ma flUe. 


*. *£0, 


iFHioiniE. Hélw 1 


aTCi<i 


plût-aui-dieiiï <juc m'emmencr 




compngnB-de-(a-navigatioQ 






Tt. 


pour moi et pour toi 1 


WON. Ka\ (toV 




tXoÛ(, 


il eat^Dcore une navigalion, 


MI nUTpii:. 


où tn te souviendras de ion père. 




iPHUÉNis. Voyagerai-je 


ra aun |itiTO\ 






oa seule? 


mon. Mivf), iiovufletoo 


Aqxmbmnon. Seule, isolée 


ipîl; xal [«|T£poc. 


de (on pire et de ta mère 




IPHlciKia. 


oîxKeif iiE 


Ne me fais-tn pourtant pas habiter 


S<i[Liita, 


dans d'autres demeures. 




cî mon père? 


nrati. "Ea ïs ou- 


AcAMEMNOti. Lais?r^ cela toi ; 


xipa( 




tomIÎe. 


savoir de telles cboses. 


u. SneùSE 


iPHicÉNiB. Mate-loi felens, 


rûv(«.., 


de me revenir de chez les Phry- 


e5 


ayant bien arrangé 


.«iJTCp. 


les choses gui sont là, mcm fiie. 


WCIH. Ae; 


Adahbuhon. Il faut 


[lE Wnai ÈvOÔSe 


d'abord moi sacrifler ici 


<riav. 


un certain sacriSce. 


U.. -Axii ïp;, 


Ifuiqéhib. Hais il faut 




nous étant-près-de foi 



e qu'il est permis de voir. 



g4 l<I>ir£l<ElA H EN AYAIAÏ. 

ATâMËMNQN. 

£?(rei ou ' ^spviêoav Y^p êari^^siç icéXaç. 67S 

I^ITENEU. 

ATâMëMNÛN. 
Zy)X(o aè fAttXXov ^ '(jiâ tou fiLif)S6v ^povetv* 

'X(op£i $è (jieXàOpoav Ivtoc 

6cpô^vat xopaiÇy 

Tcixpov (piX7i(i.a Soîiiffa Se^iàv t' l(jLot, 

{AsXXouaa Sapbv Tuarpoç aTuoixi^asiv XP^ov. 680 

^a orépva xal icap^Ssç, co ^avOat xdfAae, 

àç aj^ôoç ufj.ïv èfiw^^ ^ Opu^wv woXiç 
*EXévyi Te. Ilaoa* Tobç Xoyouç * Taj^eîa y^P 

votIç Stcoxsi [L 6fiLfiLticT(ov <]/aua'avTa aou, 
"lô' £iç (JisXaOpa. Xs os 7capaiT0U(Jiat TaSe, 686 

Ai^Ôaç Y^veÔXov, el xaTcpxxtcrôiQV àyav, 

fAÉXXfov 'A^tXXeT ôuY^Tép' IxScoaeiv sfjiiQV* 
'Ai709ToXai Y^p (Aoxàpiai fjièv, âXX' 6[uaç 

8(xxvouori Tolfc TexovTaç, ^av ofXXoiç SofiLocç 

icaîSaç irapaStSô) icoXXà {jioxô^ioocc Tcain^p. 690 

ÂGAMEMNON. Tu le sauras ; tu y seras, près de l'eau lustrale. 

IPHIGÉNIE. Formerons-nouSj mon père, des chœurs de danse 
autour de Pautel ? 

AGAMEMNON. Heureuse ignorance, que je te porte envie! Retire- 
toi dans l'intérieur du palais, il ne convient pas aux jeunes filles 
de s'exposer aux regards des hommes; mais auparavant donne-moi 
un baiser, un baiser doux et amer, et ta main, au moment où tu 
vas pour si longtemps t'éloigner de ton père. Ahl ce sein, ces joues, 
ces cheveux blonds 1... Combien la ville des Phrygiens et Hélène 
vous sont funestes ! Mais je m'arrête. Je sens mes yeux se mouiller 
de larmes en te touchant. Entre dans le palais l Et toi, fille de 
Léda, pardonne-moi, je te prie, si j'ai trop cédé à l'attendrisse- 
ment, au moment de donner ma fille en mariage à Achille. Cette 
séparation est heureuse, il est vrai ; mais il est toujours cruel pour 
un père, après s'être donné tant -de peines, de voir passer ses 
enfants dans une famille étrangère. 
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ArABfEMNaN. EIoEt ou * 

TcéXaç x^P^t'^^^* 
I^iTENEiA. "^û Tcarep, 
<rrq(TO(i.ev apa 
/opoùç à{i.9\ ^(dftov ; 
Atamemnon. ZiqX& 
(T^ (jiâXXov ?| efià 
ToO (i.Y)Sèv 9poveîv. 
Xcâpet $è 
evrbc piEXaOpcov... 
x6paic 

6oO(Ta e(io\ ç^XYipia ictxpbv 
Se^iàv Te 

(léXXovxra 6apbv ^p6vov 
ocTcoix^ffeiv icaTpâç. 
*û orêpva xa\ Tcap^Seç 
& ^avOàl x6(iai; 
b>c v) 7c6Xiç ^puyûv 
•EXévYj te 
eyéveTO ûfjiîv 

IlaTSb) Touç Xôyouç* 

raxeîa yàp vot\ç 6(ifi,àT(i)v 

Sttaxet (le ^^aueravxà (tou. 

I6t eiç (liXaÔpa. 

réveOXov 8è Ariôaç, 

7capaiToO(iaf (te TaSs, 

el xaTwxTtffôiQV ayav, 

(lêXXcDv exScâffsiv e(iT|v OwyaTipa 

'AxiXXeî. 

*AitO(rcoXa\ yàp 

fiaxapiai (Jièvy 

aXXà 2(ia>c 

Sàxvou<ri Toùç texôvxaç* 

OTOV TcaT^p, 

\i.oyfir[<ToiLÇ TcoXXoc, 

TcapaStâû ica?6ac 

âXXoïc à6\L0iç. 



ÂGAMEMNON. Tu ic sauras ; ^ 

car tu-te-tiendras 

près des libations. 

Iphigénie. mon père, [donc 

établirons-nous ( formerons-nous ) 

des chœurs autour de Tautel ? 

ÂGAMEMNON. Je porto envie 

à toi plutôt qu'à moi 

de ne rien comprendre. 

Mais va 

dans l'intérieur de ces demeures... 

car il ne convient joas aux jeunes 

d'être vues joar* les hommes ^ [filles 

m'ayant donné un baiser amer 

et ta main droite, 

devant longtemps 

être-loin de ton père. 

poitrine et joues, 

ô blonds cheveux, 

comme la ville des Phrygiens 

et Hélène 

est devenue pour vous 

un chagrin-pesant l 

Je cesse ces discours ; 

car une soudaine humidité des yeux 

poursuit moi t'ayant touchée. 

Va dans la demeure. 

Et toi, fille de Léda, 

je te demande-pardon de cela^ 

si je me suis trop attendri, 

devant donner ma fille 

à Achille. 

En efiet l'envoi (le mariage) 

est heureux sans-doute, 

mais pourtant 

il mord les parents ; 

lorsqu'un père, 

ayant travaillé beaucoup, 

livre ses enfants 

à d'autres maisons. 



86 lOITENEIA H EN ATAIAI. 

KAlTAIMiraïTPA. 
0\>x ^^' «ouvEToç e?[i.t , irsCaeaOai Bi (ac 
xaÙTTjV Soxet TotS*, ôore fxi^ ore vouôeteîv, 
^Tttv abv ufjLEvaCoKTtv l^aYO) xop7)V * 
^XX' ô vofxoç auTà tw XP^^H* ^^vioxvotveî. — 
Touvofxa fiièv oSv ^aTS' olS' Bt(a xaTTl^vEaotc, e9S 

^Evouç Sa irofou x^tcoOev fxaOEtv OlXo). 

AFAMEMNÛN. 
Atyiva OuYdtTTip I^evet' 'Acxwtcou icaTp<{ç. 

JCAÏTAIMNHZTPA. 
rauTT)v $è 6v7)T(i5v ^ ôs(ov ensuis tCç; 

ATAMEMNÛN. 
Zeuç • A!axbv 5' eçuctêv, Olvwvrjç irp<S(AOv. 

KAÏTAIMNHLTPA.^ 
Tou 8' Alaxou waTç tiç xaT£<JXE ScojxaTa; 700 

AFAMEMNON. 
nv)Xfiuc • ô nY)Xcbc S' Id^e Ntjpecoç x<5pr,v. 

KATTAmNHSTPA. 
Osou SiSovTOÇy ^ pt^ ÔE(ov Xa6ojv ; 

ArAMEMNÛN. 
ZeIiç i^YYUtoot, xflf\ SiSwff' ô xupioç. 

KArTAIMNHSTPA. 
rafAEt Se Tuotî vtv ; ^ xax' olSfiia tcovtiov ; 

GLYTEMNESTRE. Je ne suis pas si déraisonnable : crois bien qne 
moi aussi, loin de te blâmer, je souffrirai comme toi, quand je con- 
duirai ma fille à rhyménëe. Mais telle est la coutume, et le temps 
apaisera ma douleur. Je sais le nom de l'époux auquel tu as pro> 
mis notre fille ; mais je désire apprendre de quelle race il sort^ et 
de quel pays? 

A6AMEMN0N. Asopos eut pour fille £gîna. 

GLYTEMNESTRE. Et quel mortel ou quel dieu l'épousa? 

AGAMEMNON. Jupiter; il eut pour fils Éaque, roi d'OBnone. 

GLYTEMNESTRE. Et quel fils Éaque laissa-t-il héritier de sa 
maison? 

AGAMEMNON. Pelée; et Pelée épousa la fille de Nérée. 

GLYTEMNESTRE. Est-ce un dieu qui la lui donna, ou bien Tobtint-il 
malgré les dieux? 

AGAMEMNON. Jupiter la promit, et Nérée l'accorda. 

GLYTEMNESTRE. Et où l'hymen fut-il célébré? Dans le vaste sein 
de la mer? 
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Kattaimnhttpa. Oux t\[à 

S6xet Se (Ae xàl aùr^v 
Srav l^ayo) x6pY)v 
<n>v ôfjievaioKTtv, 
7cef(Tea6ai xaSe, 
ù>0Te (tT) (Te vouOerelv* 
akXa è v6{ioc 
TÔ) xp6v&> 
cuvier^avet aùtdt. 
OiSa (Jkàv oSv xb cTvojiLa 
8t<î> xan^veiraç TcaîÔa, 
Wktù 8ï (xaOetv 
Tcoiou yfvouç, xa\ ôiï66ev. 
ArAMEBfNON. Atyiva 
èylvero ôuyàxYjp 
'A(Tb>7coO icaTp6ç. 
KATTAIMNHrrPA. T(ç Sk 

OVYJTÔV 9j Osfi)V, 

TttTkrjv ^ÇeuÇev; 
ArAMEMNON. Zeùc, 
ë9U(Te 5è Ataxbv . 
7Cp6(l,OV OîvcSvYjç. 

Kaïtaimnhztpa. T{ç Sk iraî; 
xaTlff;^ 

8(â(iaTa ToO AlaxoO ; 

ArAMEMNON. IlYlXeuf 

ôntiXeùçSè 

ïcrxe, xôpYjv Nyjplwç. 

Kattaimnhttpa. @eoO 

Si66vToc, 

^ Xa6(ll)v 

Pia Oewv; 

ArAMEMNON. Zeùc 

TlYyx5YÏ(TE, 

xa\ ô xupio; 

Sl$(D(TlV. 

Kattaxmnhztpa. IIoO Sk 

yajAeî viv; 

*i xaxà oTSuia 7c6vTtov ; 



Glttemnestre. Je ne snis pas 

si déraisonnable^ 

et crois moi aussi, 

lorsque je conduirai ma fille 

avec des chant&<l'hyménée, [ments 

devoir éprouver ces mêmes senti 

de manière à ne pas te reprendre 

mais Tusage 

avec le temps 

affaiblira elles (ces impressions). 

Je connais donc le nom de celui 

auquel tu as promis notre fille ; 

mais je veux apprendre 

de quelle race et d'où il est. 

Agamemnon. Égine 

fut fille 

d'Asopos son père. 

Glttebinbstre. Et qui 

des mortels ou des dieux 

l'a mise-sous- le-joug (l'a épousée) ? 

Agamemnon. Jupiter, 

et il engendra Éaque, 

chef (roi) d'OEnoné. 

Glttemnbstrb. Et quel fils 

obtint 

les palais d'Éaque ? 

Agamemnon. Pelée ; 

et Pelée 

eut (épousa) la fille de Nérée. 

Clttemnestre. Un dieu 

la lui donnant, 

ou l'ayant prise 

malgré les dieux ? 

Agamemnon. Jupiter 

la lui promit; 

et le maître (son père) 

la lui donne. 

Glttemnestre. Et où 

l'épouse-t-il ? [rine? 

est-ce dans l'enflure (l'onde) ma- 



88 l<l»irENElÀ H EN ATAIM. 

ArAMEMNÛN. 

XeCpoiv ?v' olxe? aefAvà IIviXCou ^oiOpa. to6 

KAÏTAIMNHSTPA. 
OZ cpa<7t KevTaupeiov wxCaOai y^voç ; 

ArAMEMNÛN. 
*EvTauô* ISataav n7)XÉa)c yarAOuc 6eoC. 

KAÏTAIMNHSTPA. 
©ETtç 8' Idpstj/ev ^ ira-c^p 'ÀxtXXéa; 

ArAMEMNÛN. 
XeCpcdv, ?v' ^Ot) {a:^ fAttOoi xaxôîv ppoTÛîv. 

KATTAIMNHrrPA. 

oroo^ç 6' ô Opétj/ac }^d> $t$olic ffoodorepoic. 710 

^ ATAMEMNÛN. 
Toeda8e irai^oç ffTJç dlvif)p laxai icocrtç. 

KArTAIMNHSTPA.^ 
Ou [xeuTCTOç. OlxeT 8' dforru woTov '£XXa$oç; 

ATAMEMNÛN. 
'Airt$avèv à(i.«pl icorafA^v Iv OOtaç éfpotç. 

KAÏTAIMNHSTPA. 
*£xeT(r' ^Trà^Et o^v Ifxi^v tc irapôévov ; 

^ArAMEMNÛN. 
Keivo) {AsXi^orec TaÛTa tco X6XTY)fji^va>. 716 

KATTAIMNHrrPA. 
'AXX' euTu^oCTTiv. Tivt 5' iv ^(4,ép(|p Y*K**; 

AGAMEMNON. Sur le Pélion auguste, où habite Ghiron. 

CLYTEMNESTRE. Là où Ton dit que demeure la race des Cen- 
taures? 

AGAMEMNON. C'est là que les dieux célébrèrent les noces de 
Pelée. 

CLYTEMNESTRE. Est-ce Thétis qui a élevé Achille^ ou bien 
est-ce le père? 

AGAMEMNON. C'est Ghiron, afin qu'il ne connût pas les mœurs 
des mortels pervers. 

CLYTEMNESTRE. Sage instituteur^ et sage aussi l'homme qui 




)oux de ta fille, 
point à mépriser. Mais quelle ville de 
la Grèce habite-t-il? 

AGAMEMNON. Au bord du fleuve Apidanos, sur la terre de 
Phthie. 
CLYTEMNESTRE. Est-ce là qu'il emmènera notre fille? 
AGAMEMNON. C'est lui que cela regardera, quand elle sera à lui. 
CLYTEMNESTRE. Eh bien donc, qu'ils soient heureux 1 Mais 
quel jour doit-il l'épouser? 
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ÀTAiircMifûN. Iva XeCpuv 
oixel (Te(ivà pdOpa 

Kattaimnhztpa. Ou çaotv 
yévoç Kevraupeiov 
(ùxMoLi ; 

Atamemnûn. 'EvraOOa 
6eo\ 

ISaïaav 

ya(i.ouc IlyjXlwç. 
KATTAIMIfHZTPA. QhlÇ Sk 

ZOpe^/ev 'AxiXXIa, 

Atamehnon. Xe{p(ov, 
iva {iT) (AaOoi yJOy) 
PpoTûv xax&v. 

KAYTADflfHZrPA. <>eO' 

(ro96cTe 

6 Opétl^ac, 

xàl à S180UC 

(roçcorépoiç. 

ArABfEBfNON. Toi6<r$e àv^p 

KATTADfNHZTPA. OÙ 

IIoTov 8è àoTU *EXXa8oc 
oixet; 

ÀTAMEMNOir. 'A{ixp\ 

7C0Ta|iÀv 'AtciSocvoV; 
èv Spoïc ^6(aç. 
EAYTAiMifHzrPA. 'Exet<re 

TcapOévov o^v é(iT)v Te; 
ArAMEBfNON. TaOxa 
{jieXiqffei xefvo) 
TÛ xexTVKJ.évtt). 
KATTAnnfHrrpA. 'AXXà 

eÛxi>)fO{T1QV. 

'Ev Tfvi 8à viiiLépa 
yoL\uX; 



ÂGAMEMNON. Là OÙ Ghiron 

habite les augustes fondiements 

du Pélion. 

Clttbmnkstbb. Où l'on dit 

la race des Centaures 

être établie? 

ÂGAMEMNON. Cest là qtiô 

les dieux 

célébrèrent-par-de8-festin& 

les noces de Pelée. 

Glttemnestrb. Est-ce Thétis 

qui éleva Achille, 

ou est-ce le père ? 

ÂGAMEMNON. Ce fut Ghiron, 

afin qu'il n'apprtt pas les mœurs 

des mortels pervers. 

Clttemnestre. Certes I 

et sage était 

celui-qui-fa-élevé, 

et sage celui qui Vb. confié 

à de plus sages. 

ÂGAMEMNON. Un tel homme 

sera Tépoux de ta fille. 

CLTTEBfNESTRE. Il n'est pas 

à-mépriser. 

Et quelle ville de la Grèce 

habite-t-il ? 

ÂGAMEMNON. PrèS 

du fleuve Âpidanos^ 

sur les confins de la Phthie. 

Clttemnestre. Cest là que 

il emmènera 

la vierge tienne et mienne ? 

ÂGAMEMNON. Ces soins 

seront-à-soin à lui^ 

son possesseur. 

Clttemnestre. Eh bien donc, 

qu'ils-soient-heureux-tous-deux. 

En quel jour 

Tépousera-t-il? 



90 WITENEIA H ETS ATAÎAT. 

ArAMEMNÛN. 

"Otav ffaXT^VY)? sutu^^ç IXôti xuxXoç. 

KATTAIMNHLTPA. 
npoTÉXeia S* ^$7) TuatSoç Icrcpa^otç ôeS; 

ArAMEMNÛN. ' 
MéXXo)* V\ TauTT) xal xaôÉdTafitev tu)ç^y). 

KAYTAIMNHSTPA. 
KaTcetxa Woretç toIiç ^dni.o\jç le 6(TTspov ; 730 

ATAMEMNQN. 
Ouaaç Y^ Ou[jiaô' â(4,à ^p^ Ouaac OeoTc* 

KAÏTAIMNHSTPA. 
• *H{i.6Tç Bl 6oiVï|v TTou yuvatÇi 6i^(JOfX6V • 

ATAMEMNQN. 
'EvôeîSe Tcap' eôirpujxvotfftv ÀpYe(a)v icXaratç. 

KArTAIMNHSTPA. 
KaXc!)ç ^vaYxaiwç te • ouvEvéyxoi 5' ^[acoç. 

AFAMEMNÛN. 
OT(jô' o3v 8 SpSffov, (0 Yuvai; wiôou Si (aou 7% 

KAÏTAIMNHSTPA. 
Ti ypY)(i.a; iceCÔEadat yàp èiôia^ae asOev. 

ATAMEMNQN. 
'HfAeîc fxèv IvôaS*, oSic^p Idô^ ô vufx«p(oç, 

KAriAIMNHZTPA. 



AGAMEMNON. Quand sera venue la phase propice de la luBe. 

GLYTEMNESTRE. As-tu déjà offert à la déesse le sacrifice pré- 
paratoire pour l'hymen de ta fille? 

AGAMEMNON. Je vais le faire; c'est précisément ce qui m'occupe. 

CLYTEMNEëtRE. Et ensuite tu feras le banquet nuptial? 

AGAMEMNON. Oui, après que j'aurai accompli le sacrifice que je 
dois aux dieux. 

GLYTEMNESTRE. Et nous, où ferons-nous le festin pour les fem- 
mes? 

AGAMEMNON. Ici, près .des vaisseaux aux poupes ornées. 

GLYTEMNESTRE. G'est bien, puisque ainsi l'exige la nécessité. 
Puisse pourtant tout réussir heureusement ! 

AGAMEMNON. Sais-tu, 6 femme, ce que tu dois faire? Bcoute- 
moi. 

GLYTEMNESTRE. De quoi s'agit-il? Je suis habituée à t'obéir. 

AGAMEMNON. Moi, dans ces lieux où se trouve l'époux.... 

GLYTEMNESTRE. Ferez-vous sans moi ce qui rentre dans les at- 
tributions d'une mère? 
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ArABfEMNair. "Orov 
xvxXo? wcuxnc <reXiqvt)ç 

KATTAIBfNHZTPA. *EBl\ Sk 

laça^a; Oea 
TcpoxêXeia 

ArAMEBfNQN. MiXXu* 

xa\ xaOê(rca(i.ev. 

KATTAIMNHZrPA. 

Kat ÏTttvccL 

Toùç Yd[(jLouc Iç Oorepov; 
Atamemnon. 

& XP^ ^(^^ OOaai 6eoîç. 
Kattaimnhztpa. *H(iEtc 8^ 
icoO 6iQ(T0(i.ev Oo(vY}v ; 
yuvaiÇiv ; 

Atamemnon. 'EvOaSe 
Tcapà TcXaxaic 
eÙ7cpu(jivot(Tiv 'Apyefcov. 
Kattaimnhztpa. KaX£>c» 
àvayxattûc ye* 
8{ia>ç fie (Tuvevéyxoi. 
Atamemnon. ApSirov o^v 
o7(t6{x 5, 
w yuvat ; 
ictOoO Bi (JLOi. 
Kattaimnhztpa. 

e2Bia(JLai yàp 
irei'0e(T6ai aéOev. 
Atamemnon. *H(iet; |xèv 
IvOdde, ouTcép eoriv à vujaçioc..* 
Kattaimnhztpa- Tî 
b^v xps(«>v e(iè 6pâv, * 
5pd(TeT8 x^p'^C pt^'^p^c; 



âgamemnon. Quand 

le cercle heureox de la lane 

sera venu. 

Glytemnestre. Est-ce que déjà 

tu as immolé à la déesse 

les-sacrifices-précédant-r/ii/men 

de to fille? 

Agamemnon. Je dois le faire ; 

à cette affaire précisémen 

nous nous tenons (je m'occupe) 

Glttemnestre. 

Et ensuite 

célébreras-tu-par-des-festins 

les noces postérieurement ? 

Agamemnon. 

Oui, après avoir sacrifié 

les sacrifices 

qu'il faut moi sacrifier aux dieux. 

Glttemnestre. Et nous, 

où disposerons-nous le festin 

destiné aux femmes. 

Agamemnon. Ici 

près des vaisseaux 

aux-belles-poupes des Argiens. 

Glttemnestre. Cest bien, 

la-nécessité-l'exigeant ainsi. 

Mais pourtant que cela réussisse. 

agamemnon. Fais donc, 

sais-tu quoi, 

6 femme ? 

et obéis moi. 

Glttemnestre. 

De quelle chose s'agit-'il 

car je suis-accoutumée 

à suivre-les-ordres de toi. 

AGAMEMNON. NouS 

ici où est répoux.... 
Glttemnestre. Quoi 
de ce qu'il est besoin moi faire 
ferez-vous sans la mère ? 
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JO'AMEMNÛN. 
lxS(0Œ0{X6V o^v ira?$a AavatSwv {xeTa. 

KAÏTAIMNHZTPA. 
'lifjiSç 5è icou )^pij TTivtxaÏÏTtt Tuy/aveiv; 730 

AFAMEMNON. ' 
Xte)pet Tcpoç^Apyoç TuapôÉvouç te TrifiéXec. 

KArTAIMNHSTPA. 
AtTCOucya waTSa; tiç S' dvao^i^ffEi cpXoYa; 

ATAMEMNÛN. 
*ËYCi> icgepÉ^o) cpcoc S vufjLtptoiç icpéirct. 

KATTAIMNHSTPA. ^ 

AFAMEMNON. 
Ou xaXov Iv ^x^^ ^* ^^ofAiXeiadat orpsTou. tss 

KAÏTAIMNHSTPA. 
KaXbv Texou<7QCV xàfiià {a' éxSouvai Tsxva. 

AFAMEMNON. 
Kal T(xc Y* ^^ ^^^^ ^^ (Aovac eTvftt X($pac. 

KAÏTAIMNHSTPA. ^ 
'0;^upo(Œi icapôevcoai cppoupoÛvToti xaX(i5ç. 

ATAMEMNQN. 

ntOou. 

KATTAIMNHSTPA. 

Mie t)|v àvaaaav *ApYs(av ôfov. 

AGAMEMNON Au milieu des Grecs je marierai ta fille 

GLYTEMNESTRE. Mais moi, où dois-je donc ôtre alors? 

AGAMEMNON. Toi, retourne à Argos^ et prends soin de tes filles. 

GLYTEMNESTRE. Que je quitte mon enfant? Et qui donc portera 
la torche nuptiale? 

AGAMEMNON. Moi ; je donnerai la lumière, telle qu'il la faut à 
déjeunes époux. 

GLYTEMNESTRE. Ce n'est pas Tusage; mais toi, tu jugerais 
l'usage de peu d'importance. 

AGAMEMNON. Il n'est pas convenable que tu paraisses au milieu 
de la foule. 

GLYTEMNESTRE. Il est convenable que moi, sa mère Je présente 
mon enfant à son époux 1 

AGAMEMNON. Mais il l'est aussi que tes filles à Argos ne soient 
pas seules. 

GLYTEMNESTRE. Elles sont sûrement gardées dans l'apparte- 
ment des vierges. 

AGAMEMNON. Obéis. 

GLYTEMNESTRE. Non, certes ; j'en jure par la déesse d'Argos. 
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Atamemnon. 

(lerà AavaV6c5v. 
Kattaimmhztpa. 

noo sà 

xTjvixaOra ; 
Atamemnon. Xc&pei 
icpbç "Apyoç, 
xT)(jtiXet Te icapOévou;. 
Kattaimnhztpa. 
AiTCQiOaa icaîSa; 
t{c Se àva^x^oEi 

Atamemnon. 'Eyù) 
icapêÇb) 9fi)ç, 

Kaytaimnh2TPA. OStoç 

xcà el où 

^yel xaÔe 

çaOXa. 

Atamemnon. Où 

xaXbv aè eÇôfjiiXetaOat 

êv c(xXa> OTpaToO. 

Kattaimnhztpa. 

KaX6v 

(j.e TexoOffttv 

Ix6o0vai xêxva Ta efjià. 

Atamemnon. Ka\ 

Tac ye x6pac 

(jiY) eTvai {i6vac ev o^xo). 

Kattaimnhztpa. 

$poupoOvTat xaXûç 

icapOev&oriv o}(upoî(Tiv« 

Atamemnon. 

niOoO. 

Kattaimnhztpa. 

Ma Tviv Oeàv 

avaaaav 'Apyeiav. 



ÂGAMEMNON. 

... nous marierons ta fille 

au milieu des enfants-de-Danaos. 

Gltteicnestrb. 

Et où 

faut-il nous nous trouver' 

alors? 

Agambmnon. Pars " 

pour Argos, 

et occupe-toi des jeunes-filles. 

Glttemnestre. 

Ayant abandonné mon enfant ? 

et qui portera-haute 

la flamme (le flambeau) ? 

Agabiemnon. Cest moi 

qui donnerai la lumière 

qui convient aux jeunes-époux. 

Glttemnestre. Tel 

n'es^pas Tusage; 

môme si toi, 

tu regardes ces choses 

comme étant sans-importance. 

Aoamemnon. Il n'est pas 

convenable toi te trouvei 

au-milieu de la foule d'une armée. 

Glttemnestre. 

Il est convenable 

moi qui^rai-enfantée, 

marier les enfants gut-sonZ-miens. 

Agamemnon. Et 

il est convenable aiissi tes filles 

n'être pas seules à la maison. 

Glttemnestre. 

Elles sont bien gardées 

dans des parthénons sûrs. 

Agamemnon. 

Obéis. 

Glttemnestre. 

Non, par la déesse 

reine d' Argos. 
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ArAMEMNÛN. 

Oifxoi • {i.àTi)v ^5\ IXiïtSoç B* àiç8ff«paX7|v, 
e^ âfiifjLaTaiv 8dc(i.apT' iicoarctXac ôlXu>v. 
Zocp(Çofxai $è xài{i Totct opiXTaroec 
t£^vaç TcoptCcOy Tcavxa/^ri vtx(&(4,fvoç. 745 

OfAot); $i tibv KaX)^avTt T(j> OuT)77dX(j> 
xotv^ To T^ç Oeou cp(Xov, l[iLol $' oux eÙTU^èçy 
IÇtffTopi^ffwv eTfxt, fjLoxôov *EXXbt8oç. 
Xp^ $' Iv 8d{A0t(nv avSpa t^v Œocpbv xpécpeiv 
Y^vaixa XP^^*^^ xaYaô^, ^ fjiri fOL[Uiyt. 750 

X0P02. 
(Sxpoçi^.) 

^'H^Et St) 2i(JL0evTa xai 

Sivaç dlpYuposi$£Îc 

a^upiç *EXXàva)v orpaTiaç 

àvà TE vauorlv xal aliv^TrXotç 
"IXtov EÎç TO Tpoiocç 756 

Ooiêi^ïov SoctteSov, 

tÀv KaaavSpav tv' àxou- 

0) ^iiTTEiv ^avdobç icXoxdcfjLOuç 

Réglez les affaires du dehors ; à moi celles de la maison, et de faire 
ce qui convient quand on marie sa fille. 

AGAMEMNON. Hélas I j'ai fait des efforts inutiles, et mon espoir 
a été trompé ; j'ai voulu en vain éloigner ma femme d'ici. J'use 
d'expédients, j'invente des ruses pour tromper ce que j'ai de plus 
cher, et sans pouvoir y réussir ! Cependant je vais consulter le de- 
vin Galchas sur ce qui tient les Grecs dans la peine, sur la volonté 
de la déesse, volonté qui, si elle lui est chère, m'est à moi bien 
fatale. L'homme sensé doit avoir à la maison une femme bonne et 
docile, ou ne pas se marier. 

LE CHŒIUR. Elle viendra donc, avec ses navires et son appareil 
guerrier, sur les bords du Simoïs et près de ses tourbillons argen- 
tés, l'armée réunie des Grecs ; elle viendra devant les murs d'Ilion 
b&tis par Phébus, dans la plaine de Troie, où j'entends dire que 
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Ta 8V S6(JL0tCy 
â XpY) TcapeTva 
icapOévotç vu{i^toiffi. 

ArAMEMNÛN. OffiLOl' 
i^OL tlOTYJV, 

OêXwv aTcooretXai 8à{jLapTa 
U ô(&(iaTa)v. 
2o9iCo(J.at Sèy 
xa\ 7cop{C<«> xé^va; 
lia Totai 

9l>TdT0lC, 

vtx(i)|xevoç iravra^îi. 

l^t9T0pi^(Ta)V 

xotv^ ffùv KaX^avTi tô ôutittôXo), 

TEXXafioç, 

To 91X0V TT)ç 8eoO, 

oùx eOxv^èc 6à e[iO^ 

XpY) Sa ôcvSpa Tov (toçov 

Tpéçeiv êv S6(ioi7i 

yvjvaîxa XP^<^^ *«^ àyaÔTiv, 

9j {iTj yapLEîv. 

(STpOÇTJ.) 

X0P02. llÇet 8^ 
Si(i6evTa 

xa\ Sivaç àpyvpoeiSetç 
âyuptç OTpaTt&ç *EXXdva)v 
àvà vauoYV xs xa\ (rvv otcXoi; 
' iXidv, 

eiç SdiceSov xb çotSi^Vov 

Tpofaç, 

Tva àxo\5cD xàv KaffdvSpav 

xoa{j.Y]Oe?<Tav (rreçâvo} 



Toi, étant allé, 

fais les choses-du-dehors; 

pour moi je ferai 

ce qui est à faire à la maison, 

ce qui doit être-présent 

pour les jeunes fiancés. 

ÂGAMBMNON. Malheur à moi I 

je me suis élancé (dans mes désirs) 

et je me suis égaré [en vain, 

loin de mon espérance, 

en voulant renvoyer mon épouse 

loin de mes yeux. 

J'imagine-des-expédients 

et j'invente des ruses 

contre les êtres qui me sont 

le plus chers, 

et je suis vaincu partout. 

Pourtant je m'en vais 

devant m'informer 

ensemble avec Càlchas le devin 

de ce qui cause la peine 

de la Grèce, 

objet chéri de la déesse, 

mais non heureux pour moi. 

Il faut l'homme sage 

nourrir dans sa demeure 

une femme vertueuse et bonne, 

ou ne pas se marier. 

(Strophe,) 

Lb chœur. Elle viendra donc 

près du Simoïs 

et de ses tourbillons argentés 

la réunion de l'armée de Grecs 

dans ses vaisseaux et avec ses ar« 

elle viendra vers-Ilion, [mes, 

vers la plaine phœbcenne 

de Troie, 

où j'entends-dire Cassandre, 

ornée de la couronne 
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j(À(«>poxofAi{) 0Tecpàv({> $acpvac 

<OŒfjiv)ôeT(rav, ^Tav 8eou TdO 

uavToauvot irveuaMa' wérpLat, 

TpOiaç à[X«p{ T8 TEl^^Tfl 

âXtoç eôitp(^pot(n tîXixvouç m 

Eipeaia lueXài^T) 
2i(i.ouvTtoiç àyjs.'zoi^y 
xk^ TbSv Iv alOépc Bkt- 
7(ov Atoffxoupcov 'ËXévav 

ix UptdcfiLOU XOfAtŒai 6£Xb)V TTO 

SIC ySv '£XXeiSa oopiTcovotc 

('K7c()>$6c.) 

nspyafJLOv $à ^puycov icdXtv 

Xatvouç iCEpl icupyouç 

xuxXcoŒttç S6p£t oov{(|), ns 

Xa((JioT,d[jiouc (jTzaaaç xecpaXàç, 

TTÉporaç iroXifffAa xaTCcxpaç, 

Oi^orst xopaç iroXuxXauTouç 

StitfJUXpTOC Te npta(AOU. T80 

*A. Se Aib; ^EXsva xdpa 



Gassandre, une couronne de vert laurier sur le front, laisse flotter 
en arrière sa blonde chevelure, quand le dieu Tasservit & son 
souffle prophétique. 

Sur les remparts de Troie et autour des murailles se tiendront 
les Troyens, quand, sur des vaisseaux rapides. Mars au bouclier 
d'airain, à force de rames, arrivera sur le Simoïs, pour reprendre 
à Priam Hélène, la sœur des Dioscures, célestes jumeaux, et la 
ramener en Grèce par la force du bouclier et de la lance grecque. 

PuiSy enveloppant de guerriers ardents au carnage la ville des 
Phrygiens, Pergame et ses tours de pierre, faisant rouler les tôtes 
séparées du tronc, ruinant la ville de fond en comble, il fera ré- 
pandre bien des pleurs à l'épouse et aux filles de Priam. Alors la 
fille de Jupiter, Hélène, versera d'abondantes larmes pour avoir 



}(X(opox6(i.(o 
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à-la-verteKîhevelure 
ôdtçvaç ptTTceiv du laurier, laisser-flotter 

^avOouç TcXoxàtiouç, les blondes boucles de ses cheveux^ 

Stov lorsque 

àvàyxat jiavT6(7uvoi les contraintes prophétiques 

OsoO TTveuffaxTi. du dieu Yiennent-à-souffler. 



^pTjye; Se oradovrat 
ewt Tcepyafjiwv 
à{i9( Te Tei'xTQ Tpofa;, 
Srav "ApYjç ^àXxacnci; 
elpsata 
iceXaCY) aXto; 
o^etoTç StjjLOUVTfotç, 
icXaxaic 

eÙ7Cp(OpOt(Tt 

OsXcov à(nct(Ti 

doptirâvoiç 

xa\ X6Yxaiç 'A^atôv 

xo(j.i(Tat EX nptà(iou 

etç yav *EXXàôa 

*EXIvav Tocv Aio(Tx6p(Dv 

Ttôv 6i(j(TCt)v ev alôépt. 

('E7CO)Ô6ç.) 

KuxXcâffaç §à 

IIépYa(iov TToXtv ^pxty&v 

d6pet 

çovia> 

wep\ iTjpyouç 

Xaivouç, 

(TTcàffac xsqpaXàç 

XatjxoTÔjiou;, 

Tcspaaç xaxàxpa; 

9c6Xt7(ia, 

Oiqffsi TcoXuxXaTSxoyç 

x6pac Sa(iapTà ts Ilpiàfiou. 

*A x6pa Sk Aibç 

*EXéva etérexat TcoXuxXauTOÇy 

IPHIGÉNIB A AUUS. 



{Antistrophe.) 

Les Phrygiens se-tiendront-debout 
sur les remparts 

et autour des murailles de Troie, 
lorsque Mars au-bouclier-d'airain, 
par-le-secours-des-rameurs, [mer) 
s'approchera maritime (venu par 
des ruisseaux (du cours) du-Simoïs, 
avec des vaisseaux 
garnis-de-bonnes-proues, 
voulant par les boucliers 
qui-se-fatiguent-au- combat, 
et par les lances des Grecs 
ramener de la demeure de Priam 
sur la terre grecque 
Hélène la sœur des Dioscures, 
jumeaux qui sont dans l'éther. 

{Épode,) 

Puis ayant enveloppé 

Pergame, la ville des Phrygiens, 

d'une lance 

sanguinaire (de soldats cruels) 

répandue autour de ses tours 

de pierre, 

ayant arraché des têtes 

détachées-du-cou-par-le-glaive, 

ayant-renversé de-fond-en-comble 

la cité de Troie, 

il rendra pleurant-beaucoup 

les filles et l'épouse de Priam. 

Et la fille de Jupiter 

Hélène saura pleurant-beaucoup 
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[ttoXuxXœutoç] «tffexat icdffiv icpoXiTcouaa 

Mt^t' I(Xo\ [ITiT 6[X0Î(It T6XVUÏV T6XV01Ç 

ilizU fiSè itOT' eXÔoi, 7SS 

otav at icoXu)(puaoe 
Auoai xai OpuYÔt)v aXo)^oi 
(TTTjffaaai Tao eç aÀA^QÀac 

Tic àp<X [A* SU77Xoxa(it.OU XOfAttÇ 990 

^ufAa Saxpu(Ssv Tocvuaac 

9caTp(Soc èXofjLEVaç aTCoXaiTiEi; 

Ôià (TE, tIv xuxvou 8oXi3^au)^6voç y^^o^» 

Et B^ ^QITIC iTUfAOÇ, bIC STfiXCV 106 

Ai^Sa 9' élpvtOt 7CTafjL£v(j> 

Iv ^éXtoiç Iltepiatv fjLuOot tocS' Iç àvOptoicouç 

TlvEYxav irapà xaepov aXXcoç. soo 

AXIAAEri. 

t(c &v cppcccete irpoffTcoXcov xbv nv)Xéa>ç 

ÇiflTouvTà viv TtaTS' Iv TtuXaiç 'Aj^iXXéa; 

Oux E^ tdou Yotp [XEvopLEv ËupCTTou Tcvodcç ; 

01 fxèv Y^P ^fiLÎov JvTs; a^uYeç y°^H^^ ^^^ 

otxouç Ipi^fxouç lxXi7C(^vTEç Iv0à8e 



trahi son époux. Puissé-je n'éprouver jamais^ ni moi ni les enfants 
de mes enfants, une attente pareille à celle des riches Lydiennes 
et des femmes des Phrygiens, qui se diront l'une à Tautre, en tis- 
sant la toile : « Qui donc, me traînant d'une manière lamentable 
par les belles tresses de mes cheveux, m'arrachera de ma patrie 
ruinée, à cause de toi, fille d'un cygne au long cou? si toutefois il 
est vrai, comme la tradition le rapporte, que Léda devint l'épouse 
d'un cygne sous la forme duquel s'était. caché Jupiter; ou bien, 
ces récits, conservés dans les tablettes des Piérides^ ne seraient- 
ils qu'une vaine fable répandue parmi les hommes? » 

ACHILLE. Où est le chef de l'armée des Grecs? Qui d'entre ses 
serviteurs ira l'avertir que le fils de Pelée le demande auprès de 
la porte? N'attendons-nous pas tous dans la môme situation d'es- 
prit les vents de l'Euripe? Car de ceux qui attendent sur ce rivage, 
les uns, libres du joug de l'hymen, ont laissé leurs maisons soli- 
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TcpoXticoOaa 

(iiQTe l[Lol(Ti xéxvot; 

Téxvcov 

^Ooi icoxè âSe IXiàç, 

orav al icoXuxpu<^oi Au8a\ 

xoi aXo)(Oi $puy£>v 

<7Ty)<TGC(r(Xt 

icapà !<rTotc 

Tctôe • 

Tîç apa TctvOaac 

x6(i.ac EÙTCXoxà(iou 

pO(ia 6axpu6ev 

àicoXa>Tteî (xe 

icarpiSoç oXo(iêvac; 

8ioi de, Totv y6vov xt5xvou 

ôûXi^arS^Ê^oç, 

et St) çdiTic eTV[JLo;, 

ïxexê (Te ô'pviOt irca(iêva)y 
Sre ôépiaç Aibç TjXXàxOY), 
efTE (1O601 
ev SéXxotc Iltepfcnv 
yjveyxav TtxSe e; àvOpionouç 
Tcapà xaipbv aXXa>ç. 
AxiAAETZ. IIoO êv6àSe 

Ô OTpaTYîXàTYlÇ 

Tôv 'A^atôv; 

Tiç icpo<T7c6X(i>v 9paaeiev av 

Tov «aîÔa IItjXIwç 'A^iXXéa 

ÇiQToOvrà vtv Iv icuXai;; 

Ovx |i.évo(iev yàp 

Tcvoocc ËupiTcou 

Il l'dou ; 

01 (làv yàp tjfxôv 

^rce; âÇuye; yapicov 

exXtic6vTSC 

orxouc ep7)(jiouc, 



ayant précédemment-abandonné 

son époux. 

Que ni à moi 

ni à mes enfants 

de mes enfants 

ne vienne jamais cette attente, 

que les opulentes Lydiennes 

et les épouses des Phrygiens 

ayant conçu 

elles se diront les unechaax-autres^ 

près de leurs métiers, 

ces paroles : 

« Qui donc ayant tendu (tiré) 

de mes cheveux aux-belles-boucles 

un tirage lamentable, 

m'arrachera 

de ma patrie perdue? 

à cause de ioi^quies la fille du cygne 

«u-long-cou, 

si toutefois c'est une tradition vraie 

que Léda 

t'ait enfanté à l'oiseau ailé, 

quand le corps de Jupiter fut 

ou si des fables [changé, 

dans les tablettes des Piérides 

ont apporté ces-choses aux hom- 

msd à propos et faussement. » [mes 

Achille. Où est ici 

le commandant-de-I'armée 

des Achéens (Grecs) ? 

Qui de-ses-serviteurs lui dira 

le fils de Pelée, Achille, 

le cherchant à ses portes? 

Car n'attendons-noiis pas 

les vents de l'Euripe 

d'(avec) une-impatience-égale? 

Car les uns parmi nous 

étant exempts-du-joug de l'hymen, 

ayant abandonné 

leurs maisons solitaires. 
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ôdfffdouff' Itt* àxTatç, oî 8* s/^ovxgç euvtSaç 

xal Tcatoaç * oÔto) Seivoç eu.icsirrwx* Ipwç 

T^Se CTpaxEiaç *EXXaS' oôx avEu ôeSv, 

ToOfjibv fxèv ouv SCxatov Ifiiè X^yeiv XP^^^ * s^o 

dfXXoç S' 6 Yj^Ti^ia'^ aùVoc 6icèo aÔToti cppàvec. 

rîîv Y^tp XiTuàv €>ap(iaXov i?iSè IlY)Xéa 



[iL6V(«) *7cl Xeircaîç xaiffCS' EùpCirou itvoatç, 

Mup(xi$ovaç Xtr^axv * ot 8' âsl Tcpoaxstf/ievoi 

XÉYouff' • ^j^tXXeu, Ti {i.évo[ji£v ; tcoTov xP^^^v sis 

It* exjjieTp^ffat ^^p*?) «poç *IX(ou ffxoXov; 

SpS d\ et Tt Spaoretç, ir^ àTray' otxa^E œrpaTOv, 

Ta tS)V *ATp£lS(OV JjL^I fiLÉvcOV {JL6XXlQ[X.aTa. 

KATTAIMNHSTPA. 

'û Tcat ôeSç Ny)pYiooç, IvSoOev Xoywv 
Tcov acov àxouaaff* e^£6y)v icpo ScofAocTcov. 820 

AXIAAEÏS. 
"^û TcoTVt' ai8&)ç, t^qvSe Tiva Xsu(T9a> Tcoxè 
Yuvatxa, {xopop^v eùiupeirri xsxTTifAsvTjv ; 

KAÏTAIMNESTPA. 

taires; les autres y ont laissé des épouses et des enfants : tant est 
forte la passion que, non sans la volonté des dieux, la Grèce a 
conçue pour cette guerre. C'est à moi de dire ce que je suis en 
droit de prétendre : que chacun, s'il en a besoin, parle de même 
pour soi. J'ai quitté la terre de Pharsale et mon père Pelée, pour 
me voir arrêté ici par ces faibles vents de l'Euripe, obligé de 
retenir les Myrmidons, qui me pressent sans relâche et me disent : 
« Achille, qu'attendons-nous? A quand le départ pour Ilion? Agis 
promptement, si tu as à agir, ou ramène l'armée dans tes foyers, 
sans t'arrêtcr aux lenteurs des Ati ides. » 

CLYTEMNESTRE. Fils de la divine Néréide, de l'intérieur de 
cette tente je t'ai entendu parler, et je suis sortie. 

ACHILLE. sainte pudeur ! quelle est donc cette femme que je 
vois? que sa figure est distinguée! 

CLYTEMNESTRE. Il n'est pas étonnant que tu ne me connaisses 
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xa\ noLlBaç' 

oÛto) Seivbç 

ep(i>c TYiaSe orpaxe^a; 

e[i7cêirrb>x£v *EXXàSa, 

oùx aveu 6e&v. 

Xpecbv (lèv o^v 

ê{il X^yeiv rb l(ibv dCxatov* 

aXXoç Se 

9pa<Tsi aÙTbç ôicèp aôroO. 

AtTràv yàp 

yîiv ^apaaXov -îjSè IIiQXéa, 

|j.êv(i> 

eicl Taidfôe Xeirrat; icvoaîç 

Eùpticou, 

î<rxa)V MupfiiÔôvaç; 

ol Se olbX 7rpo(rxei[ievoi 

Xlyoudf 'A^tXXeO, 

Ti {i.évo(xev; 

îcoTov ^p6vov ^Tl 

^pv) £X(ieTp^<Tai 

ot6Xov irpoç *lXiov ; 

.ApS Se, ei Spàereic Tt, 

r^ aTraye ffrpaxbv 

ot^aSe, (iT) (iév(i>v 

xà [iEXXiQ(i.aTa tôv 'ArpeiScov. 

Kattaimnhïtpa. 'û waî 

6eaç NY)priSo;, 

ocxo\3(ra(Ta ^vSo6ev 

Tîbv dôv X6y(i)v, 

e^ê6Y)V Trpo S(i>[iàTa>v. 

AxiAAEïz. ^Û TTÔTvta atSwç, 

Ttva iroTà tyjvSe yuvaîxa 

XeiSaao) 

xexTTQfiivTQv (jLopçTjV euTipeTH) ; 

KATTAIBmHSTPÀ. OO 

OaO(i,a 

<T6 T)(i&c âyvoetv. 



sont-assis ici sur les rivages^ 

et les autres ayant des épouses 

et des enfants; 

tellement terrible 

l'amour de cette expédition 

est-tombée-sur la Grèce, 

non sans la volonté des dieux. 

Il faut donc 

moi dire mon droit, 

et un autre, 

celui qui-le-désire 

parlera lui-môme pour lui-même. 

Car ayant abandonné 

la terre de-Pharsale et Pelée, 

je reste 

près de ces faibles vents 

de TEuripe, 

contenant les Myrmidons ; 

mais ceux-ci, toujours me pressant, 

me disent : « Achille, 

qu'attendons-nous ? 

combien de temps encore 

faut-il mesurer (que mesure) 

l'expédition vers Ilion. 

Agis donc, si tu dois agir, 

ou ramène l'armé* 

à la maison, n'attendant pas 

les retardements des Atrides. » 

Glttemnestrb. fils 

de la déesse Néréide, 

ayant entendu de-là-dedans 

tes discours, 

je suis sortie devant ces demeures. 

Achille. sainte pudeur ! 

quelle est donc cette femme 

qv>e je vois 

ayant une beauté distinguée ? 

Glytemnestrb. Ge n'est pas 

chose-étonnante 

toi ne pas nous connaître, 
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xaTEÎSgç • alvG 5* 6xi aé^ti^ to ffcocppovetv. 

AXIAAEÏS. 
Tiç [5'] eT; t( «• ^Xee; Aavatowv sic (tuXXoyov, k» 

yuv^ icpbç d[v8pa< âaTcfcnv TrecppaY^Aévouc; 

KATTAIMNHSTPA. 
Ai^Saç {jiEV elfAi Tralç, KXuTatftvi^œrpa Se [xoc 

Svofxa, TToaiç $É uo&œtIv 'AYaK-ÉfAVCOv dfva^. 

AXIAAErS. 
KaXbiç IXs^aç h Ppa^^Et Tà( xaipca * 

alo/^pov $É [xoe Y^vai^l ffufiiêaXXetv Xoyouç. sso 

KAÏTAIMNHITPA. 
Metvov • Tt çpeuY^^Ç 5 SEÇiàv t' IfXYJ )^gp\ 
auvoti]/ovy âp^T^v {jiaxapicov vufx^eufxaTbiv. 

AXIAAEÏS. 
Tî cpii^c; ifîii ffot Se^tàv; alSoCjAsO' &v 

'AYa(it.é{Avov', el ^^auotfjitv Sv fxi^ {aoi 0^{it(. 

KATTAIMNHSTPA. 
9É[xt(; fiidcXtffTa, t^v Ijii^v ItteI YajxeTç sss 

7Coit8', («> Ô89tç irai 7roVT(aç Nripifi(Soç. 

AXIAAErS. 

pas, puisque tu ne m'as point encore vue; mais je te loue de res- 
pecter ainsi la pudeur. 

ACHILLE. Mais qui es-tu ? Pourquoi te trouves-tu dans le camp 
des Grecs, toi, femme, parmi des hommes portant le bouclier? 

GLYTEMNESTRE. Je suis ûlle de Léda; Clytemnestre est mon 
nom, le roi Agamemnon est mon époux. 

ACHILLE. Tu as bien dit en peu de mots ce qu'il convenait de 
dire; mais il ne me sied pas de m'entretenir avec des femmes. 

GLYTEMNESTRE. Arrête! Pourquoi fuir? MeU ta main dans la 
mienne, comme un heureux prélude de l'hymen. 

ACHILLE. Que dis-tu? Moi, te donner la main? Je redouterais 
Agamemnon, si je touchais ce que je n'ai pas le droit de toucher. 

GLYTEMNESTRE. Tu en as certes le droit, puisque tu dois 
épouser ma fille, ô fils de la divine Néréide, habitante de la mer. 

ACHILLE. Que parles-tu d'épouser ? Je suis muet d'étonnement 
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o'j; {jLYj xaTEîSs; 


nous que tu n'as pas vue 


Trapoç. 


auparavant. 


Aivw Se 


Mais je <c loue 


OTi aéêetç xb (rwçpoveîv. 


de ce que tu honores le être-sage. 


AxiAAETZ. Ttç 6à eî; 


AcHiLLB. Qui e^itu ? 


TÎ ôà tjXee; 


pourquoi es-tu venue 


elç (PjXXoyov 


au rassemblement 


AavaVSwv, 


des fils-de-Danaos, 


yvvT) Trpbç avSpaç 


femme auprès d'hommes 


Tceqppayfilvouç à(T7ï^(Ttv ; 


armés de boucliers ? 


Kaïtaimnhîtpa. E\\Ci (xèv 


(4LYTEMNESTRE. Je suis 


Tcaîç A^6a;, 


fille de Léda, 


KXuTatjivT^ffxpa 


et Clytemnestre 


ovo(j.a [101, 


est le nom à moi, 


iï6(Tiç 8é (xot 


et l'époux à moi 


I(7t\v avaÇ 'Ayafilfxvwv. 


est le roi Agamemnon. 


AXIAAET2. "EXeloLç 


Achille. Tu as dit 


v.aktùç ev Ppaxet 


convenablement en peu de mots 


Tût xaipia • 


les-choses opportunes ; 


aI(Txpbv âé pLoi 


mais il est honteux pour moi 


ou[iêaXXsiv Xoyouç 


de lier conversation 


yuvatÇtv. 


avec des femmes. 


Kattaimnhitpa. Meîvov 


Clytemnestre. Arrête. 


Tt çeuyet; ; 


Pourquoi fuis-tu ? 


<rjva4/6v Te Se^tàv 


et joins ta main droite 


eH-^^ep^, 


à ma main, 


àp^Tjv pLaxapitov vu(j.9eu[iaTwv. 


début de noces heureuses. 


AxiAAETZ. Tl <pTi;; 


Achille. Que dis-tu ? 


eyw ôeÇiav (xot; 


moi te donner ma main droite ? 


atdo{(u6a 3^v 'Aya(iê(j.vova, 


nous craindrions Agamemnon, 


el t)^auoi[j.ev 


si nous touchions aux choses j 


(dV (JLT) ôéfJltC (AOl. 


que le droit n'est pas & moic^e tou- 


KATTAIMN^TrPA. &i\LlQ 


Clytemnestrb. Droit [cher. 


{laXtoraf 


est à toi certainement, 


luel ya(Ji£tic tJjv Ijativ Tîocîdoi, 


puisque tq épouses ma fille, 


w icaî 8ea; icovriaç 


ô fils de la déesse marine 


NlflpTQlôOÇ. 


fiUe-de-Nérée. 


AxiAA^YZ. no(ouc ya(Jiov; 


Achille. De quelles noces 


ç^ç; 


parles-tu? 


àçacia (&e ^x^i» y^vai, 


le mutisme me tient, ô femme. 
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61 fXTî Ti Tcapotvooucra xaivoupYS^C Xo^ov, 

KAÏTAIMNHSTPA. 
nSaiv To$* l(it.77£9u}cev, aiSElaOai ^{Xouç 

xaivol»^ 6pb)9i xal ^olilou (xe(xvv)(jL£voic. 840 

AXIAAErS. 

ouS' 1^ 'AxpEiScov ^XOe (jLot Xoyoc Y^H^^* 

KArTAIMNHSTPA. 

Ti ÔYJT* av eÏï) ; al» TcàXiv au Xoyouç IfAobc 

OaufiiaC ' ^f^o^ Y^p ôauji-aT* lorl Tàico aoîl, 

AXIAAETS. 
Etxa^E • xoivdv EffTiv EixàCstv TotSe • 84& 

d[{ji(p(o Y^p i^su8d(jLE0a toTç Xoyoiç tacoç. 

KArTAIMNHSTPA. 
^XX' ^ TcéirovÔa Sstva; {AViriaTEua) yki^ouç 
oOx ^vTotç, èiç ei^aaev ' atSoufiiai Ta8s. 

AXLAAErS. 
'^IctaX lxepT0[XY)9s xàfxi xal aé xtç. 
!AXX* «[/.eXioe Soç aùràxoci cpauXcoç cpépe. 850 

Mais peut-être me tiens-tu cet étrange langage par suite de quel- 
que erreur? 

CLYTEMNESTRE. La réserve est naturelle en présence d'amis 
nouveaux et qui nous parlent d'hymen. 

ACHILLE. Femme, jamais je n'ai recherché ta fille en mariage. 
Jamais les Atrides ne m'ont dit un mot de cet hymen. 

CLYTEMNESTRE. Que signifie donc cela? Tu peux t'étonner de 
mes discours; car les tiens sont un objet d'étonnement pour moi. 

ACHILLE. Cherche la solution de cette énigme. Nous pouvons 
faire là-dessus des conjectures l'un et l'autre : car nous nous 
sommes également trompés dans nos discours. 

CLYTEMNESTRE. Aurait-on agi indignement avec moi? Je pré- 
pare un hymen qui n'est point réel, à ce qu'il paraît! J'en rougis. 

ACHILLE. Peut-être s'est-on joué de toi et de moi. Mais ne t'en 
inquiète point; méprise tout cela. 
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eî |i^ 


à moins que 


irapovooOaà Tt 


en comprenant-mal quelque chose, 


xaivoupyelç 


tu m'adresses-nouveau pour moi 


X6yov. 


ce discours. 


Kattaimnhztpà. 


Glytemnestre. 


T68e efinéçvxe «Sdiv, 


Cela est inné à tous, 


ôp2><Ti 9{Xouç xaivoù; 


voyant des amis nouveaux 


xa\ (JLe(i.vT](iêvotc yaitou, 


et parlant d'hymen, 


aî5eta6ai. 


d'être réservé. 


AxiAAKrz. 


Achille. 


ruvai. 


Femme, [riage 


ouTTcSirore ejJLVYiareuffa 


jamais je n'ai recherché-en-ma- 


<niv icatSa, 


tA fille, 


ov8à X6yoc yafiwv 


ui un mot d'hymen 


Y)X6ê (101 éE 'ATpetSâ>v. 


n'est venu à moi des Àtrides. 


Kattaimnhztpà. 


Clytemnsstre. 


Ti Ôî)Ta av srY) ; 


Que serait-ce donc ? 


où icàXiv «^ Oa^(iaCc 


toi à ton tour sois surpris 


Ijioù; Xôyouç • 


de mes discours : 


xà yàp 


car ce qui 


ànb ffoO 


me vient (ce que j'entends) de toi, 


êoTiv £(io\ 6au(iaTa. 


est pour moi un sujet-d'étonnement. 


AxiAAErz. EtxaCe* 


Achille. Conjecture 3 


elxàCetv TctÔe 


coujecturer cela 


XOtviv loTl * 


est d^un intérêt commun à nous; 


â(jiçb> yàp 


car tous deux 


è4/eu56{ie6a 


nous nous sommes trompés 


low; Totç Xoyot;. 


également dans nos discours. 


KATTAlMKUrrPA. 


Clttemnestre. 


'AXX' ?| 


Serait-ce-que 


«iTcovôa 6eiva; 


j'eusse éprouvé des choses indi- 


(ivYi<rTeua) ya(i.ouç 


j'arrange un hymen [gnes? 


ovx ôVraç, 


n'étant pas réel (imaginaire), 


coç etÇaffiv • 


comme il parait Vêtre ; 


aISoO(xai TaSe. 


je rougis de cela. 


AXIAAETZ. TlÇ 


Achille. Quelqu'un 


facoc exepxopiiQag 


a joué également 


xa\ l[LÏ xài aê. 


et moi et toi. 


*AXXà 5b; aOxà àpieXia 


Mais livre ces choses à l'insouciance 


xàl fêpe 9a\3Xa)c. 


et supporte-^ avec indifférence. 
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KATTAIMNHSTPA. 

XaTp' • où yÀp ôpÔoTç ^uLfxaoriv o ex' eldopco, 

^euS^ç Y^^^H""*^ ^**' naôouff' avança. 

AXIAAErs. 
Ka\ aol ToS* lorlv il éfxovî • irodiv 5è ahv 

nPESBriHs. 

^12 ^^v', Àlaxou YfivsOXov, fxetvovy co aé toi Xé^u», s55 

Tov ôeSç YeywTa TcatSa, xai aè, t^v At^Soç xopv)v. 

AXIAAETS. 
TCç ô xaXcov TTuXaç Tcatpoi^aç ; u>< TSTap6Y]X(x)ç xaXeî. 

nPESBTTHS. 
AouXoc, ou)^ àêpuvofxat tw5* * :?j Tuj^r) yàp oôx iS. 

AXlÂAErS. 
Tfvoç; lui^ç {xèv oô)^(* X***P^Ç Tàjiià xàyafAefiLVovoç. 

nPESBriHL. 
T^ffSe TÎjç irdEpotÔsv otxwv, TuvSapgco Sovtoç icocto^. sm 

AXIAAETS. ^ 
''Effrajav ' cppaC, 8Ï xe ypYJÇeiç, 5v {/.' iicgorxeç «tvçxa. 

nPESBrTHS. 
^H tx^o) TrapovTe ôrJTa xaidS' ECpearaTov TcuXaiç ; 

AJOAAErS. 
*ûc fAOVOiv Xf^oiç av, Içw S' eXOè ^ajiXtxcov dofxdov. 

CLYTEMNESTRE. Adieu; car je n'ose plus lever les yeux sur toi, 
induite en mensonge et outragée comme je l'ai été. 

ACHILLE. Et moi aussi, je te dis adieu. Je vais chercher ton 
époux dans cette demeure. 

LE VIEILLARD. Arrête! étranger, descendant d'Éaque; c'est à 
toi que je parle, fils d'une déesse, et à toi aussi, fille de Léda. 

ACHILLE. Quel est cet homme qui m'appelle ainsi, entr'ouvrant 
la porte? Comme sa voix est troublée! 

LE VIEILLARD. Un esclave ; je ne suis pas fier de ce titre : mon 
sort ne le permet pas. 

ACHILLE. A qui es- tu? Pas à moi du moins, Agamemnon et moi 
nous n'avons rien de commun. 

LE VIEILLARD. A celle que voici devant la maison; Tyndare, 
son père, m'a donné à elle. 

ACHILLE. J'attends. Dis ce que tu veux, pour quel motif tu m'as 
ainsi arrêté. 

LE VIEILLARD. Êtes- vous seuls devant cette porte? 

ACHILLE. Tu peux parler, nous sommes seuls -, mais sors de la 
tente. 
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Kattaimnh2TPà. Xaîpe* 

ou yctp etffopû <re tSxi 

0(i[jLa<Tiv opOotç, 

yevo(i£vY) ^'suÔyjç 

%cà TcaOoOaa âvàÇioc. 

AxiAAETZ. Kàl (ro\ 

ê<rr\ T68e 

êÇ è[ioO * (mlx^ ^^ 

|jtaTeu<T(i>v ffbv itiavt 

ï(jtù TÛvSe 8(i>[iaT(i>v. 

IIpezbtthz. ''^Û Ihz, 

yéveôXov AiaxoO, {lelvov, 

0) aé TOt 

XéY<<>>} f^v «aîôa yeyÔTa Oefiç, 

xa\ oi, TYiv xipiQv AYJdac 

AXIAAETZ.T(C 

ô xaXcoVy 

Tcapo^^aç mSXocc; 

(oç xaXet T8Tap6Y]x(î>c. 

IIpezbtthz. AoOXoc, 

où;( &6p\Svo(i.ai x^Se* 

Tj ttS^tq yàp oux i&. 

AxiAAETZ. Tfvoç; 

ê(j.bc (làv o^x^' 

xoL e(Aà xol 'Aya(Jiê(Jivovo; 

àpEZBTTHZ. Tyjdôe 

TÎjç napotOev orxcov, 

Tuvficcpso) TcaTpoç 

86vTo;. 

AxiAAETZ. "Tî<jTa{iev 

9paÇe 61 XP^ÇeiÇ ^i» 

œv efvexa e'n;é(Txeç f^e. 

IIpezbtthz. ^ 

e9é(rraT0v ê^xa tiLivco 

irap6vTe 

rataSe irSXaic; 

Kattaimnhztpà. Aêyotc av 

i&C (t6voiv, 

eXOà 8à ë^co S6(i(ov ^aaiXixùv. 



Clytemnestre. Adieu : 

car je ne te regarde plus 

avec des yeux levés, 

ayant été menteuse 

et ayant éprouvé des indignités. 

Achille. A toi aussi 

est adressé cela (adieu) . 

par moi ; or je vais, 

devant chercher ton époux 

dans ces demeures. 

Le yibillard. étranger, 

rejeton d'Éaque, demeure, 

oh ! c*est à toi précisément [déesse, 

que je parle, toi le fils né d'une 

et à toi, la fille de Léda. 

Achille. Quel est 

cet homme qui m'appelle, 

ayant entr'ouvert la porte ? 

comme il appelle troublé ! 

Le vieillard. Cest un esclave, 

je ne fais pas parade de cela ; 

car la fortune ne me le permet pas. 

Achille. Esclave de qui ? 

pour le mien tu ne Ves pas : 

mes affaires et celles d'Agamemnon 

sont séparées. 

Le vieillard. De celle-ci 

qui est devant cette demeure, 

Tyndare, son père, 

m'ayant donné à elle. 

Achille. Nous nous arrêtons * 

dis, si tu veux quelque chose, 

à cause de quoi tu m'as arrêté. 

Le vieillard. Est-ce-que 

vous vous tenez bien seuls 

présents 

près de cette porte t 

Glttbunestrb. Tu peux parler 

à noiLS, comme étant seuls, 

mais sors de la demeure royr 
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ITPESBrrHS. 

AXIAAEÏS. 

nPESBriHS. 

*0 XoYoç elç jxAXovt' 8vTQ(Tet XP<>^o^ * ^X** ^' 8xvov Ttvà. 863 

KAÏTAIMNHSTPA. 
AeÇiSç £xaTt jjt.^ fjiéXX', e? xi (aoi XPl!Îî**« Xs^eiv, 

nPESBrTHS. 
0T(r6a SrJTa [jl' Sartc &v ao\ xal Texvoeç si>vouç sçuv. 

KAriAIMNHSTPA. 
OTSà or' ovT* lyà) TcaXaiov ScofAdcTCov Ifxcov Xdtxpiv, 

nPESBriHs. 

Xb^Ti fi.*lv Taîç aaîfft cpepvatc IXaêev 'AYafASfAvwv diva?. 

KATTAIMNHSTPA. 
''^HXÔÊÇ iU^ApYoç (xeô' ^(xwv, xàfxbç ^<rô' 5e( iroTe, 870 

nPESBrTHS. 
~(28' Evei* xa\ ool fxâv euvouç eipil, al^ S* ^oraov ^cooret. 

KAÏTAIMNHSTPA. 
'ExxàXuTtxe vuv tcoô' ^(xÎv oôcttivoç XÉYecç Xoyouç. 

nPËZBrTHz. 

IlaTSa <niv irax^p 6 çuaac auTO/^Eip (i.EXXEt xTavsîv. 

KATTAIMNffiSTPA. 
IIcoç; àicsirrua*, (o Y^pAiÈ, (xuOoV ou Y»p £u cppoveTç. 

LE VIEILLARD. fortune, 6 ma prévoyance, sauve ceux que je 
veux sauver ! 

ACHILLE....* I 

LE VIEILLARD. Ce discours annonce quelque péril imminent; il 
fait naître l'appréhension. 

CLYTEMNESTRE. S'il ne s'agit que de loucher ma main, parle 
sans hésitation. 

LE VIEILLARD. Tu sais avec quelle affection je t*ai servie, toi et 
tes enfants. 

CLYTEMNESTRE. Je sais que tu es un vieux serviteur de ma 
famille. 

LE VIEILLARD. Et qu'Agamemnon m'a reçu comme une partie 
de ta dot. 

CLYTEMNESTRE. Tu me suivis à Argos, toujours tu fus à moi. 

LE VIEILLARD. Il est vrai; et je te suis dévoué, mais moins à 
ton époux. 

CLYTEMNESTRE. Explique-toi enfin. Que veux-tu dire? 

LE VIEILLARD. Le père de ta fille, oui, son père, doit la tuer de 
sa propre main. 

CLYTEMNESTRE. Comment? J'ai horreur, vieillard, de tes dis- 
cours. Tu n'as pas ta saine raison. 
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nPEzmnrHz. ^Û v^xn 
7] Te e(jiY) icp6vota, 
ffcâaaOe oOc eyèi OêXco. 
AxiAAErz.... 
IIpezbythz. *0 Xéyo; 
ovTQaet etç xp^^^v 
(jiXXovra, 
l^st ^ "^V^OL oxvov. 

Kattamnhitpa. 'TExaTt 

8e^tdcc 

(AT) (i.êXXej 

et XP^Ç^'Ç l'-o' X£yeiv ti. 

nPEZBTTHX. 

OIffOa SvjTà [u, 

ëçuv eC^vouc 
(To\ xa\ Téxvoiç. 

KATTAIMNHrrPA. 'Eyb) 

otSà ae ovxa 

naXaibv Xàxpiv l[iâ>v 6(0(xàTa>v. 

IIpezbtthz. Ka\ oxi 

avaS 'Ayajiljivwv ^a6é (le 

Iv xaîç daîai qpepvaîç. 

Kattaimnhitpa. 'HX66Ç 

eîç *'Apyo; pLexà t)(i,c5v, 

xa\ Y]aOa àei Troxe e(i.6c. 

IIpezbtthï. "E^ei wSe* 

xa\ <To\ (xév eipLi e(^vouCf 

TjŒffov ôè dw ic6aei 

Kaïtaimnhîtpa. 

'ExxaXuTtTC vuv icoxe ^(xîv, 

oCffxtvaç X6youç Xlyei;. 

IIpeïbtthz. IlaTYip 

é çuaaç 

(léXXei aÛT6xeip 

xxavetv (rr|v iraiSa. 

Kattaimnhztpa. nô;; 

ocicêTcnxra, 

œ yepaiè, fiOOov • 

où yàp eîi çpovsîç. 



Le vieillard. fortune 

et toi ma prévoyance, 

sauvez cetix que je veux sauver! 

Achille.... 

Le vieillard. Ce discours 

sera utile à un moment 

imminent (prochain), [hension. 

mais il renferme un sujet--d'appré- 

Glttbmnestrb. Quant à 

ma main droite, qvte tu voudrais 

toucher j ne tarde pas, 

si tu désires me dire quelque chose. 

Le vieillard^ 

Tu me connais donc, 

sachant quel serviteur étant, 

je suis bien-intentionné 

pour toi et pour tes enfants. 

Glttebcnestre. Je 

te connais comme étant 

un vieux serviteur de ma maison. 

Le vieillard. Et que 

le roi Âgamemnon m'a reçu 

dans ta dot. 

Clytemnestre. Tu es venu 

à Àrgos avec nous, 

et tu fus toujours le mien. 

Le vieillard. Il en est ainsi : 

et à toi je suis dévoué, 

mais moins à ton mari. 

Clytemnestre. 

Révèle-nous donc enfin [dis. 

quelles paroles (choses) tu nous 

Le vieillard. Le père, 

celui qui Ta engendrée, 

doit, de sa propre main, 

tuer ton enfant. 

Clytemnestre. Comment ? 

je repousse-avec-horreur, 

ô vieillard, ce discours : 

car tu n'es pas dans ton bon sens. 
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DPESBrTHS. 

KAriAIMNHSTPA. 
^Û ToiXaiv' Iy^» MefjLYivci)? àpa Tu^x^vet icodtç ; 

DPESBITHS. 
'ApTicppwVf icX^v eU ^^ 3M(t o^v 7raT8a* touto d*oô çpovet. 

KATTAUVINHZTPA. 
'£x tCvoc Xdyou; t(< aÙTOv oÔTcocYtov iXaaropcov; 

DPEIBÏTHS. 
Oé^cpaO'y âç Y£ cpY)9t KcéX^oeç, tva TropeuYixai orpaxcSç. 

KAÏTAIMNHSTPA. 
Dot; ToXouv' Iy**>, xaXaiva S'tjv icad|p (iiXXec xTaveTv. 880 

DPEIBlfTHS. 
AapSavou Trpbç ^cofjiaô', *£Xévif)v Mev^sox ^ir(oç Xdcêv). 

KATTAIMNHSTPA. 
EU d[p* IçiYftvetav *EXÉvTiç vocrcoç ^v TceicpcojAevoç; 

nPESBïTHS. 
nàvT* t/jLiç' 'A.pTÊfiLiSt Ôu<rEiv TcaïSa cri^v (AeXXet icaTiîp. 

KAÏTAIMNHSTPA. 

'0 Si Y^K*^^ '^^^' ^^X^ 77p6(pO((7tV, Jj {A* exdfXtffEV Ix S0{iUii)V. 

nPÇZBrTHS. 
"'Iva y'^Y®'^ x*^P^^'' 'A)^tXXeî icaïSd vufji<petjff(wwa <nqv. 885 

LE VIEILLARD. Il doit trancher avec le glaive homicide le blanc 
cou de rinfortunée. 

CLYTEMISESTRE. Ohl malheureuse! Mon époux est donc en 
délire I 

LE VIEILLARD. Il a toute sa raison, si ce n'est en ce qui vous 
concerne, toi et ta fille. En cela, il est vrai, il ne l'a plus. 

GLYTEMNESTRE. D'où lui vient ce projet? Quel est le génie.mal- 
faisant qui l'y pousse ? 

LE VIEILLARD. Un oracle ; du moins Galchas le dit. C'est afin 
que l'armée puisse se rendre.... 

GLYTEMNESTRE. Où? — Malheureuses et moi et celle que son 
père veut faire mourir I 

LE VIEILLARD. Où? A la ville de Dardanus, pour que Ménélas 
recouvre Hélène. 

GLYTEMNESTRE. G'est donc du sang d'Iphigénie que le destin 
fait dépendre le retour d'Hélène? 

LE VIEILLARD. Tu sais tout. G'est à Diane que le père de ta fille 
doit l'immoler. 

GLYTEMNESTRE. Mais que signifie cet hymen prétendu, pour 
leauel on m'a fait venir d'Argos ? 

Le vieillard. G'était afin que tu amenasses volontiers ta fille, 
croyant la marier à Achille. 
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npBZBTTHZ. ^OVeuwV 

ç«<xyâv» 

Kattaimnhztpa. ^û lyèa 

TàXatvQc. 

n6aiç 2(pa TVfX^'^ei (A8(1T}v<uc; 

IIpezbtthz. 'ApTÎ9p(ov, 

xa\ (rf|V icaîSa • 
toOto ôà ou 9povet. 
Kattaimnhztpa. 
'Ex t{vo; X6yov • 
Tiç àXa(TT6p(i>v 
ô STràywv oùrôv; 
Dpesbtthz. ©éaçaTa^ 

tva orpaxoc nopsùriTOLi» 

Kattaimnhitpa. IIoî; 

êyà) xàXaiva, 

ràXaiva Sk 

Tjv TcaxYip (léXXei xxavsîv. 

IIpezbythi. npbc âc&(i.aTa 

AapSàvoU; 

oicb>ç MevéXewç 

Xà6Ti 'EXlvY)v. 

KATTAisfNHZTPA. Et; apa 

'Içiylveiav 

Y)V iceicpa)(xlvoç 

v6(rroç TEXévTjç; 

IIpezbtthz. "E^eiç wàvra' 

'Apxé(xtSi 

icaTTjp (liXXei 6\3(Teiv (x^v TtatSa. 

KATfTAiMNHrrPA. *0 Ôè yaçio; 

et^^ Ttva Tcpiçacnv, 

7) ex6{ii(r£ pis 

£x â6(j.a)v. 

npEZBYTHZ. Iva ys 

ayoïç )(aipou(Ta 

(TÎjv îcaîSa 

w|i.ç8uaov«a 'Ax^XXet. 



Lb vieillard. En ensanglantanv 

avec le glaive 

le cou blaoc de Tinfortunée. 

Glttemnestrs. moi 

malheureuse 1 

Mon époux est donc en-délire ? 

Lb vieillard. Il-a-toute-sa-raison 

excepté à Tégard de toi 

et de ton enfant ; 

en cela il n'a pas sa raison. 

Glttemnestre. 

Par quel motif? 

quel est celui des mauvais-génies 

qui l'entraîne à cela ? 

Le vieillard.. Des oracles, 

comme du moins Galchas le dit, 

afin que l'armée puisse-partir. 

Glttemnestre. Pour où ? 

moi malheureuse, 

et malheureuse 

celle que son père veut tuer ! 

Le vieillard. Vers les demeures 

de Dardanos, 

afin que Ménélas 

recouvre Hélène. 

Clytemnestrjs. Cest donc contre 

Iphigénie 

que fut marqué-par-le-destin 

le retour d'Hélène ? 

Lb vieillard. Tu tiens (sais) tout; 

c'est à Diane que 

le père doit immoler ta fille. 

Glytemnestre. Et ce mariage 

fournissait un prétexte 

qui me fit-partir 

de la maison. 

Le vieillard. Afin que 

tu amenasses contente 

ta fille, 

devant-2a-marier à Achille. 
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KAYTAIMNHSTPA. 

^Ù ôuy^'^^P» ^}CEiC ^tc' ôXÉOpo) xal ah xai fx.iqTY)p créÔEV. 

nPESBrTHS. 
OlxTpà itacyeTOv 8u' oOdat • 8eivà 8' 'Â.Ya]xÉfiLva>v et^y). 

KArTAIMNHSTPA. 
0{^0(i.ai ToXaeva, Saxpucov vafit.aT' oOxsti ari'ffù. 

npESBriHS. 

Ëiirep âXYEivov to texvcov (rrspofjLEvov $axpuppoEi. 

KAÏTAIMNHSTPA. 

26 Sa TctS'y («> Y^pov, TTOÔEv cp^ic fildévai TreTcuvfAÉvoc ; 890 

nPESBTTHS. 
AsXtov fa>xoH''Vlv cpÉpcov goc Tcpbç Ta icp\v Y^YP^f^H''^^^* 

KATTAIMNHSTPA. 
Oux Icov ^ ^uyxeXeumv Tcat^' êiyzi^ Oavou(A£vY)v ; 

nPESBrTHS. 
M^ plv oSv dlY^tv • (ppovôjv Y^p Ituj^e aoç tc&iç tôt' eO. 

KAÏTAIMNHSTPA. 
KS^Ta ic«5c (psp(ov ye SeXtov o&x I(xo1 StS(oç Xa^Eiv ; 

nPESBTTHr.^ 
MevsXs(oc âcpeCXEd' ^fiSç, dç xaxcov tcovS' atTioç. 893 

KATTAIMNHSTPA. 
^12 Tsxvov N7)pT)Soç, (o Tcat nY)Xsa>Çy xXueiç tcxSs ; 



• CLYTEMNESTRE. ma fille ! tu es donc venue pour ta perte, 
toi et ta mère aussi I 

LE VIEILLARD. Votre sort à toutes les deux est déplorable. Aga- 
memnon a agi cruellement. 

CLYTEMNESTRE. Je suis perdue, malheureuse î Je ne puis plus 
retenir mes larmes. 

LE VIEILLARD. Verse des pleurs, car la perte de ses enfants est 
chose bien douloureuse. 

CLYTEMNESTRE. Mais toi, vieillard, d'où sais-tu cela? Qui t'en 
a informé? 

LE VIEILLARD. J'étais envoyé vers toi avec une lettre contraire à 
1r Dremière 

CLYTEMNESTRE. Pour me défendre d'amener ma fille à la mort, 
ou pour m'y engager? 

LE VIEILLARD. Pour te le défendre. Ton époux alors avait sa 
raison. 

CLYTEMNESTRE. Et comment donc, puisque tu avais une lettre 
à m'apporter, ne me l'as-tu pas remise? 

LE VIEILLARD. Ménélas me l'a enlevée, lui l'auteur de tous vos 
maux. 

CLYTEMNESTRE. fils de Thétis I fils de Pelée 1 tu entends 1 
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Kaytaimnhztpa. ^û O^Syarep, 

v)xeic tià oXéOp(j> 

xa\ (TU xa\ ^T)TY]p <réOev. 

nPEZBTTHZ. nàff^ETOV 

oîxTpà • 

'AyaiAl^vcov Se 

ët^Y] Seivdc. 

Kattaimnhztpa. Of^o^ai 

TdtXaiva, 

oOxIti oréyco 

va(i,aTa Saxpucov. 

nPEZBTTHZ. Eucep 

To orepofjLevov tIxvcov 

àXyewbv 

Saxpupp6Ei. 

KATTAIMNHrrPA. Su Sa, 

«o ylpov, 

ic60ev Tceicuqjiêvoc TaSe , 

9"^; eiSévai ; 

IIPfiZBTTHZ. 'Qx^Pt^lV 

çêpcov (TOI SIXtov 

Tcpbc Ta irp\v YeTp^K*!^^^* 
Kattaimnhztpa. OOx I&v 
âéyeiv iraîSa 6avou{j;ivY}v, 
9j ovyxeXeuwv; 

nPEZBTTHZ. 

Mt| jièv o5v ayetv * 

(rbc Y^P ^^<f (C 

^TU^fg TÔte 9pov&v e5 

KATTAiMNHrrPA. Ka\ eîxa 

«wç çlpbïv ye ÔéXtov, 

ou §{Sb)C l(i.o\ 

Xaêelv; 

npEZBiTHZ. MsvIXbwç, 

de atrio; T&vSe xa^&v, 

a9e(XeTo "^{i&c. 

Kattaimnhztpa. "^Û tIxvov 

NrjpîiSoç, 

<û Ttaî IlTQXéwç, xX\36tç Tttôs; 

IPHIOÉNIE A AULIS. 



Glttbmnestrb. ma fille^ 

ta es venue pour ta perte, 

et toi et la mère de toi. 

Le yieillard. Vous éprouTOZ 

étant deux (toutes les deux) 

des choses-déplorables : 

et Âgamemnon 

a osé des choses-affreuses. 

Glttemnëstre. Je me meurs* 

malheureuse, 

je ne puis retenir 

des ruisseaux de larmes. 

Le vieillard. Si certes 

le être-privée de «es enfants 

est chose-douloureuse, 

verse-des-larmes. 

Glttebcnestre. Mais toi, 

ô vieillard; 

d'où ayant appris ces choses, 

dis-tu les savoir ? 

Le vieillard. J'allais 

t'apportant une lettre [écrites. 

après les choses précédemment 

Glytemnestre. Ne me laissant pas 

conduire ici ma fille destinée-à- 

ou me l'ordonnant ? [mourir, 

Le vieillard. 

Gertes de ne pas la conduire ici : 

car ton époux [ment. 

était alors pensant raisonnable- 

Glytemnestre. Mais alors, [tre, 

comment donc me portant une let- 

ne me la donnes-tu pas 

à prendre ? 

Le vieillard. Ménélas, 

qui est l'auteur de ces maux, 

nous Tenleva. 

Glytemnestre. fils 

de la fille-de-Nérée (Thélis), 

ô enfant de Pelée, entends-tu cela ? 

8 
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AXIAAErS. 
"^x^uov oSffttV aOXiav as, to $' Ifxov ou (pauX(É>c cpépco. 

KAriAIMNHSTPA. 
UaiBoL fiow xaTaxTsvoûcrt doTç SoXwdavreç y^f^^^^- 

AXlAAErS. 
MÉ{xcpo{Aai Kayct} ?70(ret 9b) , xoù^ âicXcoç oCtw qpepdo. 

KATTAIMNHSTPA. 
Oùx ciuaiSeffôriorofiEffOa TcpoaTrecreîv to civ Y<5vu, 900 

OvY^Toç Ix 6eSç ytfîùxaL ' xi y^P ^Y*** ^ef*^vuvofi,ai ; 
^ Tivoç (ncou$a9Tcov fxoi fiSXXov ^ xexvou irépi ; 
"AXX* difxuvov, 5 ÔeSç Ttar, tt) t' Ifiîj Suoirpaîia 

TY) TE X8)^Ôe(<n) SajAapTt CT), fAOtTVjV pièv, àXX' £{A(0Ç. 

2lol xaTaffTetf/av* ifuh viv 7)y^ ^^ Y^f^^^f^^^» ^^ 

vtîv 8' ^Tul dcpaY^ç xofiCÇw <rol S' oveiSoç tuerai, 
8ffTtç oôx ^uiuvaç* eî y^P f*^ yéL[t.ouTi^ K'^T^Çj 
àXX' exXi^ÔY]ç *(oZy TaXa(vY)ç irapOsvou opCXoç icoaic. 

ACHILLE. J'entends combien tu es malheureuse. Quant à ce qui 
me concerne, je ne le supporterai point ayec indifférence. 

CLYTEMNESTRE. Ils égorgeront ma fille, et ton hymen aura 
servi de prétexte pour nous abuser. 

ACHILLE. Et moi aussi, je me plains de ton époux : je ne sup- 
porterai pas ainsi la chose. 

CLYTEMNESTRE. Je ne rougis point, simple mortelle, de tomber 
à tes genoux, fils d'une déesse; car pourquoi serais-je fière? pour 
qui dois-je faire tous mes efforts, si ce n'est pour ma fille ? fils 
d'une divinité, secours-moi dans ma détresse ! secours celle qui a 
été nommée ton épouse j c'est sans fondement, il est vrai ; mais néan- 
moins secours-la. Je te l'amenais ici pour être ta compagne, c'est 
pour toi que je l'avais couronnée. Et il se trouve maintenant que je 
l'ai amenée pour être égorgée. La honte en sera pour toi, qui ne 
l'auras pas défendue ; car si tu ne fus point unie à elle par le 
mariage, du moins tu as été appelé l'époux de cette fille infortunée. 
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AxiAAETZ. 'TExXuiv 
<re o^<rav àOXCav, 
To Sa Ijxbv 
ou tpéptù çaOXcoç. 

KAYTAIMNHrrPA. 

KaTaxTevoOci izoLlBà {lou, 

<roXç yà[LoiQ. 
Aciaâetz. Ka\ lyto 

xa\ 0^ (féptù 

o^xtàç ètizk&ç. 

Kaytaimnhitpa. 

Ojx e7tat8ea6T|(xo(iai ye 

irpoffic6<Telv tb (xbv y6y\j, 

OvYjïbç 

yeyûTa ex 8e&ç* 

xi yàp eycù (re^v\Svo{tai; 

^ TtVOÇ 

(ncouSaoréov (aoi 
(jkâX>.ov T| «sot T^xvou ; 
*AXXà a|jLuvov, & Ttat 6ea;, 
T^ Te è|i,îi ôuffirpaÇta 
T^ TE Xe^OetOTj 
o^ Sà^apTt, 
jiaTYjv jièv, 
àXXà 8(i,(i>c. 
''Tlyov eyeS viv 
(OC <ro\ ya(i,ou(jLéviQV 

xaTaoT^tj'o^^o^* 
vOv Ôà xopifCco 
Ikc^ otpayàç* 
ovei$oc Ss G-o\ c^eTa^y 
ooTiç oux -Jifiuvaç' 
et yàp 
jir) êÇ^yri; 
yajiOKTtv, 
àXXà yoOv IxXtqOy)' 
7c6<ric 9^X0; 
TaXatvTic napOévou 



ÂCHiLLE.J*ai en enda 

toi étant (que tu es) malheureuse 

et ce qui me concerne, (ment 

je ne le supporte pas indifférem- 

Clytemnestrr. 

Us tueront ma fille, 

m'ayant (après m'avoir) abusée 

par ton hymen. 

Achille. Et moi aussi 

je me plains de ton époux, 

et je ne supporte pas la chose 

si simplement (bonnement). 

Clytemnestre. 

Je ne rougirai certes pas 

de tomber à tes genoux, 

moi mortelle, pour implorer 

toi issu d'une déesse : 

car pourquoi ferai-je-la-fière ? 

pour quelle- chose 

me faut-il-montrer-du-zèle 

plus que pour mon enfant ? 

Or secoues, ô fils d'une déesse, 

et mon infortune 

et celle qui a été nommée 

ton épouse, 

vainement, à-Ia-vérité, 

mais néanmoins secours-la. 

Je l'ai conduite ici, 

comme devant-s'unir à toi, 

après ravoir couronnée : 

et maintenant je Ramène 

pour regorgement; 

et la honte en reviendra à toi, 

qui ne l'as (l'auras) pas secourue ' 

car bien que 

tu ne lui aies pas été uni 

par le mariage, 

pourtant tu as été appelé 

répoux chéri 

de celte malheureuse jeune-fille. 
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npbç yeveea^oç Se, icpoç ae Ss;iaç, irpèc (AViTepoc 
^vofxa Y^p ^0 ffov fil* ^tucoXec' , ^ a' afAuvotOelv XP^^* '** 
Oôx l)^(iD p(i){Aov xaTacpuYCÎv ^Xov ^ xo aèv y^vu, 
oôdè cp(Xoç oôSeiç TréXttç |jloi* xài S' 'Ayocu^iavovoc xXuetc 
&fi.à xa\ TTo^vToXfx' * dtcpTYfAVt 2*9 âoirep elaop^c» Y^ 
vauTtxov OTpaTEUfii,' ofvap^ov xdt7c\ toTc xaxoTc Opaot», 

XOPOS. 
Aeivbv T^ T^XTeev xal cpepEi cpCXTpov [aIy^, 
TtSaCv Te xoivov âaô' ÔTuepxapiveiv xéxvcov. 

AXIAAErS. 
^<{^X($9pb>v fAOt ôufiLOÇ atpETai icpoaco* 
sTctoraTae oà toTç xaxotaC t' àfr^oikdtv m 

(jLeTp((i>c Te ^aCpeiv ToTaiv lÇ(OYX(i>{Aévoic. 
AeXoYi9(A^vot Y^p o\ Toiofô^ e!cr\v pportov. 

Par ce menton, par cette main droite, par ta mère, je te supplie : 
car c'est ton nom qui m'a perdue, et il est juste qu'il me sauve. 
Je n'ai point d'autre autel pour m'y réfugier que tes genoux, point 
d'amis autour de moi. Tu entends le cruel et audacieux pro- 
jet d'Agamemnon; et j'arrive, comme tu le vois, faible femme, ao 
milieu d'une armée navale, d'hommes sans frein, hardis au mal, 
et pourtant capables de bien lorsqu'ils le veulent. Si tu oses éten- 
dre sur moi ta main protectrice, nous sommes sauvées ; sinon il 
n'est point de salut. 

LE GH(£UR. Chose étrange que la maternité, ce philtre puis- 
sant, qui, commun à toutes les femmes, leur fait tout souffrir pour 
leurs enfants 1 

ACHILLE. Un généreux sentiment élève mon cœur. U sait com- 
patir au malheur et se réjouir modérément de la prospérité; car 
c'est le moyen que la réflexion enseigne aux mortels pour régler 
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ff^ ycLp é(vo{j.à |jie ànd&Xe^ev, 

Xpcii&v 

à{iuvdéOeiv. 

xraçuyetv ' 

tb ffbv y6w, 
uià ç(Xoc ou5e\c ic^aç (aoi* 

sa a»(Aà xa\ TcàvroXiia 
'Ayaiii^vovoc. 

«doicep et<ropaC) 

OTpàTeu|ia vaurtxbv 
avap;(OV xa\ Opaaù 
Itti TOlç xaxotc, 
;(piq<Ti|i.ov de, 
orav O^oxriv. 
*Hv Sa (TU ToX^iQ<n)c 
6nepTe?vaî |j.ou x^^^» 

el Sa {iTi; 

où ae(r(6(rtJie6a. 

Xopoz. Tb tCxtciv 

Seivbv 

xa\ fépBi ffXTpov (liy^» 

xoiv6v Te 7câ(Tiv 

«dore ^icepxà(iveiv 

T^XVCOV. 

AXIAAETZ. 0U(Jk6c ^01 

aipeTai 9Up6(Ta> u^'iQXâfptôv* 
tisiaxaxoLi Sk 
àa^cxXâv xe toU xaxotai, 
^aipeiv TE (AeTpicoç 
Totatv e((i>YX(i>(j,évoic. 
01 TO(o(5e yàp 

PpOTCdV 



Par ta barbe^ 

par to main droite, par ta mère 

je supplie toi ; 

car c^est ton nom gui m'a perdue, 

par lequel nom il es^ juste 

toi me secourir. 

Je n'ai pas d'autre autel, 

pour m'y réfugier 

que ton genou, 

ni aucun ami n*e8t proche de moi : 

or tu entends 

les projets cruels et audacieux 

d'Agamemnon. 

Et je suis arrivée, 

ainsi que tu le vois, 

moi faible femme 

au milieu d'une armée liavale, 

effrénée et hardie 

pour les mauvaises-actions, 

capable-de-bien cependant, 

quand ils le veulent. 

Or si lu oses [trtce, 

étendre sur moi ta main protee- 

nous sommes sauvées ; 

sinon, 

nous ne sommes pas sauvées. 

Le chœur. Enfanter 

est une chose étrange 

et porte-en-soi un philtre puissant, 

et commun à tous, 

de manière à tout souffrir-pour 

les enfants. 

Achille. Le cœur qui est en moi 

s'élève en avant magnanime; 

et il sait 

et s'affliger de maux, 

et se réjouir modérément 

des avantages élevés (des prospé>' 

Car ceux qui sont tels [rites). 

parmi les mortels 



H 8 KWrENEIA H EN ÂTAIAI. 

6p0(oç StaC^iv Tov piov YvwuT^Ç p-éxa. 
"Etciv [lèv o3v ïv' iio\i (JL-J) Xtav cppoveTv, 

*Ey((> S' Iv dvSp^ç eÙ9e6e(TTaTou TpaopEtÇy 
Xetpcovoç, Cfxaôov Toùç TpOTUouç âTuXouç e/eiv. 
Kat ToTç 'AxpeiSaiç, îq^ t*^v :?|ywvt«i xaXcoç, 

Ttgl(rO{JL66* • ^TaV §à fAT) XOcXcÔç, où TCElffOJXaf 

(iXX' IvOàS' Iv Tpo(a t' IXeuôépav (puatv 9S0 

Tcap6X()»v, "ApTi T^ xax' Ifiiè xodfiL^oco Sop(. ♦ 

]Sè 8', (0 TcaÔouaa (syixkKd irpoc tcov cpiXTO^Tcov, 

â Si?l xax' avSpa y^yvexat veavCav, 

xoffouxov oTxxov irsptêaXbiv xaxaoxsXô), 

xouTTOxe xopy) ar) wpoç Ttaxpiç* dçaYiîffexai, 935 

IfAi)) f axi(r6el<r' * ou y^p IftîcXÉxeiv TcXoxàc 

lY<<t> icaps^u) aô) icdaei xoùfiiov SefiLaç. 

Touvo{JLa Y^p9 ^^ ^^'^ F''^ 9t$7)pov ^paxo, 

xoôiAbv ©oveuffei iratSa o-ï^v, To S' aixiov 

leur vie conformément aux lois de la raison et de la sagesse. Il est 
des occasions où Ton aime à ne pas trop écouter la prudence, mais 
il en est aussi où il faut Técouter. Pour moi; éleyé dans la de- 
meure de Ghiron, le plus pieux des hommes^ j'ai appris à avoir des 
manières franches ; prêt à obéir aux Âtrides, quand leurs ordres 
seront justes, non, quand ils ne le seront pas ; ici comme à Troie 
montrant un caractère indépendant; ma lance, du reste, autant 
qu'il sera en moi, fera honneur à Mars. Mais, ô toi, que tes proches 
traitent si cruellement, dans la commisération que tu m'inspires, 
tout ce que peut un jeune homme, je le ferai pour te consoler, et 
jamais ta fille ne sera immolée par son père, après avoir eu le 
titre de ma fiancée. Je n'entends point prêter ainsi ma personne 
aux trames de ton époux ; car mon nom, sans que j'eusse levé le 
glaive, serait le meurtrier de ta fille. C'est ton époux qui la tue 3 mais 
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ela\ XeXoyi(r(iivoi 

^E(m (liv oÎjv iva rjôù 

|i7) Xiav 9pove!v, 

ïaxi Sk xàt Stcou xP''Q<^'P''0^ 

'Eyb) $à, xpa^eic ev 

àvSpbc t\Krt6eaxdxo\jf 

XeipcovoCy 

IfjiaOov 

l^siv Toùç Tpo'irouç àirXoOç. 

Ka\ TCEKToVeBa 'Arpe^aiç, 

î|v {làv TjYûvTat xaXûç* 

orav Sa [Lr\ xaXcoç, 

ou icei(TO(Jiai* 

àXXà IvBdtÔe èv Tpofa te 

napé)((ov 9U(r(v eXeuOépov, 

xoa\i.y\(j(ù ''ApYj 8op\ 

xb xax* i\id* 

Sa 6à, 

J> iiaOoOaa 

OYéxXlOL 

Tcpbç 

Tôv çiXxaTtov, 

& ÔTj Yty^eTat 

xatà âcvdpa veoevfav, 

TcepiêaXcl)v toctoOtov oTxtov 

xaTacrreXô), 

Xa\ (TV) xo'pT) 

o(îwoTe (TçayT^ffexai 

«pb; warpôç, 

où Yttp ey^ irap^Çb) Ipibv Séfia; 

efjiicXéxeiv icXoxac* 
Tb ovofia yàp xb Ijibv, 

El Xa\ \L7\ >^paTO (TlSlQpOV, 

90VE^3(rei (ry)v TcaîSa. 
Tb Sa atxtov ab; icoai;* 



ont trouvé-par-la-réflexion 

le moyen de passer leur vie 

régulièrement, avec sagesse. 

Il y a donc des cas où il est doux, 

de ne pas trop être-sage, 

il est aussi des cas où il est utile, 

d'avoir de la sagesse. 

Or moi, élevé dans la demeure 

de l'homme le plus pieux, 

de Cliirorij 

j'ai appris 

à avoir les manières franches. 

Et nous obéirons aux Atrides, 

s'ils commandent bien ; [bien, 

mais sHls ne commandent pas 

je n'obéirai pas; 

mais ici et devant Troie, 

montrant un caractère indépendant, 

j'honorerai Mars par la lance 

pour ma part 

Pour toi, 

ô femm^j qui as éprouvé 

des traitements cruels 

de la part 

des personnes les plus chères, 

en tant que cela a lieu (peut se 

dans un jeune homme^ [faire) 

/'ayant enveloppée d'une telle pitié, 

je te consolerai, 

et ta fille 

ne sera jamais égorgée 

par son père, [mienne : 

ayant (après avoir) été déclarée 

car je ne prêterai point ma per- 

à ton époux [sonne 

pour ourdir des trames. 

Car mon nom, [(glaive), 

bien qu'il n'ait pas levé le fer 

tuera ton enfant. 

Et la cause en est ton époux * 
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itofft; ao; • àyvov S' oÙxst' èax\ <jwfji' IjjAv, 940 

il Bi IfiL* ôXEÎTai dtà Te to^ efAoùç Yci^t^ouç 
^ Seivà TXSffa xoùx avsxTài Tcapôévoç. 
OaufAttorr^ 5' <bç àvaçi' ^Tifxdtfffxeôa, 
àç où^l nT)Xé(o<;, dXX' aXacTOpoç yeYciç. 
'Eycl) xaxtoToç ^v âp' 'Ap^eCcov àv^p, î*45 

eyb) To fA7)oJv, MevéXccoç S' Iv avdpaacv, 
[eiTTsp cpoveuei toujaov ^vofjLoi ata iroaet]. 
Ma Tov $1* 6Yp(îî>v xufiiaTcov TeOpafAfiiévov 
NTjpéa, «puToopYov 06Tt8oç ^ pi* lYeivoiTo, 
ou)( fiij/ETai (jîiç ôuya'rp^Ç 'AYap-gpivwv àvaÇ, 9G0 

ou^' elç ofxpav j^EÏp' âJffTe TcpooêaXeîv TrireXoiç • 
^ SiiTuXoç icTOLi TToXiç, ^pt^fiia pttp^àpODV^ 
^Oev iTEcpuxacr' ot orxpaTiiXeicTai Y^^^) 
OOtaç 8à Touvofi.' ou^apLou xexXi^aeTai. 
ncxpot)^ Bï 7cpO)^uTaç /£pvi6àc t' IvapçeTat 95s 

mon nom n'est plus sans tache, si, à cause de moi et sous pré- 
texte de mon hymen, elle périt victime d'un attentat affreux. Je 
suis étrangement et indignement outragé, comme si j'étais né non 
de Pelée, mais d'un génie malfaisant. Je serais donc le plus lâche 
des Grecs, un homme sans valeur, et Ménélas compterait parmi 
les gens de cœur, si mon nom devenait homicide, pour servir ton 
époux. Non, j'en jure par celui qui habite les ondes, Nérée, qui a 
donné le jour à Thétis, ma mère, le roi Agamemnon ne touchera 
pas ta fille, pas même son vêtement du bout du doigt; ou bien 
Sipyle, cette bourgade barbare, d'où ces chefs de l'armée tirent leur 
origine, sera une puissante cité, et Phthie et moi nous serons sans 
gloire. C'est pour son malheur que le devin Galchas va offrir les 
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ï 9&{Ul 

Iot\v &YVOV, 

TOI»; e(jkoùc yà\to^ç 

l£voc oXetTai 

a 

;a\ oûx àvexTot. 

i(ta(r{j£Oa $à 



noL, 
\ 



nv)Xé(oc, 

iXacrropoc. 
cpa Tiv 
dixiOTOc 

àfftv, 

b e^bv éTvoiia 

' Te6pa(Ji(j.évov 
laTtov ôypcov 

i.ya{i.éjJiv(ov 
état (W); ôuyarpoç, 
; âixpav x^^P^^ 
poffêaXeiv 

•• 

ï^oÇf opt(T{xa Papêàptôv, 

(TTpaTTQXàxai 

fft yévoç, 

;6Xt;, 

>è To ovo(ia 

STai ouâafAoO. 

; àï é [làvTic 

ai 

ac 

.; xe TCtxpo'vç. 



or ma personne 

n*est plus pure (sans souillure), 

si, à cause de moi 

et à cause de mon hymen, 

cette jeune-fille périssait, 

elle qui-a-souffert [tables. 

des choses affreuses et insuppor- 

Gombien j'ai été outragé 

par des indignités 

de-manière-à-étonner, 

comme n'étant point 

issu de Pelée, 

mais d*un génie-destructeur. 

Moi donc je serais 

rhonmie le plus lâche 

parmi les Ârgiens (les Grecs), 

moi je serais un homme de rien, 

et Ménélas, au contraire, [cœur, 

compterait parmi les gens-de- 

si mon nom 

tue pour servir ton époux. 

Non, par celui qui a été nourri 

dans les flots humides, 

Nérée, le père de Thétis, 

laquelle m'engendra, 

le roi Agamemnon 

ne touchera point ta fille, 

pas même de l'extrémité de la main, 

de manière à la porter 

sur ses vêtements : [bares, 

ou bien Sipyle, territoire des bar- 

d'où ces chefs-de-l'armée 

sont issus quant-à-2eur-origine, 

sera (comptera pour) une grande 

et de Phthie le nom [cité, 

ne sera prononcé nulle-part. 

Mais Galchas le devin 

préparera pour lui 

les grains-d'orge 

et des libations amères pour lui. 



L22 I<I>ir£NEU H EN ATAIAl 

Kàk/oLç ô [xavnç. ïiç 5è (lavTtç eor' iv^ip, 

Oô Tb)v Yo^(A(«>v IxaTi, fxup(ai xopai 
Ô7]p(5(Ti Xexxpov Toufxov, stpY)Tat ToSe* 
diXX* 66piv [Iç] ^[xaç uêpid' 'AYa{jL£|jLV(dV dtva;. 
Xprjv 8' auTOv «Itêiv Toôfiiov ^vofx' Ifxou Ttapa, 
Oi{pa{jLQE TtaiSoç, el KXuTaifjLv^^cTTpa y' IfAOt 
p-oXicrr' l7ce((TÔï) ôuyaT^p' IxSotîvat -rroorEt. 
^£S(oxcé xâv "EXXriffiv, ei Trpbç ''IXtov MS 

Iv TwS* exafxve voaTOç* oùx iQpvoupteô' ftv 
T^ xoiv^v au;£iv ôv [xet' £(jTpaTeuo{jLT]v. 
Nuv 8' 0U06V elfAi, Ttapot te toTç oxpaTriXaTai; 
èv EupiapeT {as SpSv ts xai fx^ 8pSv xaXwç. 
Ta^* eïffgTai <ri87)poc • 8v Ttpiv eç Opuy*? w» 

«XÔeTv, cpovou xr,Xîffiv [atfJtaTiJ ^^pavS, 
SI Tiç pie xriv <riiv ôuYa^ép' e^aipi^ffCTat. 

prémices et les libations . Qu*estrce qu'un devin ? Un homme qui, 
s'il rencontre bien, dit quelques vérités parmi beaucoup de men- 
songes; rencontre-t-il mal, la chose passe, et Ton n'en tient compte. 
Ce n'est point pour cet hymen que je parle ainsi; mille jeunes 
filles recherchent mon alliance. Mais le roi Âgamemnon s'est con- 
duit envers moi d'une manière outrageuse. Il eût dû me demander 
mon nom à moi-même, avant de s'en servir pour attirer sa fille, 
si j'eusse été celui auquel Glyteranestre devait consentir le plus 
volontiers à la donner en mariage. J'aurais certes prêté aux Grecs 
mon nom, si le départ pour Ilion eût dépendu de cela : je n'aurais 
point refusé ce service à la cause commune de mes compagnons 
d'armes. Mais il paraît que je compte pour rien dans l'esprit de 
nos généraux, et qu'il leur est indifférent de me traiter bien ou 
mal. C'est ce que ce fer éclaircira bientôt, et avant que je parte 
pour la Phrygie, il se teindra de sang, si quelqu'un essaye de m'en 
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Tiç 8è àvrîp èffxi [lavri;, 
bç, Tvxwv, 
XIy^i oXi'ya aXy)6rj, 
icoXXà Se 4'euÔ^* 

If !>^ ^ 

oxav Û£ \L-Ï\ 

T68e o'jx £ipY]Tai 

exari tôv yàjjitov 

(jLUpiat xopai 

Oyjp&g-i to efibv Xlxtpov 

àXXà avaÇ *AYa{i.l(ivtov 

èc Y)(j.ac u6piaev v6p(V. 

XpTjv ôè auTov aixetv 

Tcapà £(100 TO £{xbv ovofia, 

6i^pa(j.a iraiSbç, 

et KXuTatjjLVTQffTpa ye 

e7C£l<j6YJ 

IxSoOvat Ouyarêpa 
(làXiora £(j,o\ 7c6(Tet. 
"Eâwxà Tot av 
*EXXy)ffiv, et v6(ttoç Ttpb; iXtov 

^Xa(J.V£V eV Tâ)S£* 

oux Y)pvou(i£6a av 
a{>$etv xb xotvbv, 
(ie6' (ov 
ê(JTpaTeu6(i.Y)v. 
NOv 6è EltJil oûSèv 
Tuapà TE 

Toîç crrpaTrjXdTaïc, 
èv eufjiapei xe 

ÔpaV TE 

xa\ (XT) Spâv xaXcoç. 
Taxa <Tt8ripoç eîo-exaf 
ôv, irp\v èXÔEÎv 
eç ^puyaç, 
Xpavô ar|j.axt 
XYjXîfftV çôvou, 
e'^xiç (lE E^atpTQffexat 
TTjV OYjV ôuyaxépa. 



Or qu'est cet homme devin, 

qui, ayant bien-rencontré, 

dit peu-de-choses vraies, 

mais beaucoup de mensongères : 

mais quand il n'a pas 

bien-rencontré, 

la chose passe (on n'y songe plus)? 

Cela n'est pas dit par moi 

à cause de cet hymen — 

de nombreuses jeunes-filles 

recherchent mon lit (mariage] — 

mais le roi Âgamemnon 

nous a fait une insulte. 

Et il fallait lui demander 

à moi-même mon nom, 

comrne moyen-d'attirer sa fille, 

si Clytemnestre 

se fût laissé-persuader 

de donner sa fille 

de préférence à moi comme époux. 

J'aurais certes donné mon nom 

aux Grecs, si le départ pour Ilion 

eût souffert en cela : 

nous n'eussions pas refusé 

de servir l'intérét-général 

de ceux avec lesquels 

j'entrais-en-campagne. 

Mais maintenant je ne suis rien 

du moins auprès 

des chefs-de-l'armée, 

et il est pour eux indifférent 

et de me traiter 

et de ne pas me traiter bien. 

Bientôt ce fer (cette épée) le saura j 

lequel fer, avant de partir 

pour la Phrygie, 

je teindrai par le sang 

des taches du meurtre, 

si quelqu'un essaye-de-m'arrachcr 

ta ûlle. 
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'AXX' ^<iux«î« * ^^OÇ h^ TCEcpïîvà <joi 

XOPOS. 

^ "'ËXeSac, Z itaT IItiX^coç, dou t' à^ia 975 

xat TTJc évaX{ac SaifAOvoç, aefjLVTJc Osoû. 

KAriAIMNHSTPA. 

Tccoç àv 9' iiraevJŒOiifJii [ay] Xiav XoYOt<, 

(XYi$' IvSscoc 170U SeoXéaatfAC t^v X^piv ; 

AlvoufXEvoi fkp àyaGol TpOTcov Tivi 

fxtdouffi Totç alvoîîvTaç, ^v alvwa' àyav. 980 

Aia^uvojAai Sa irapacpEpoucr' olxxpobc X($y^uç^ 

iSia voffouaa * oh S* àfvoaoç xaxwv y Iiacov. 
ÀXX* ouv 6)^et Tot o^^YJfxa, xàv àicoiOsv ^ 

dvY)p 6 xpY)(TX0Çy du(TTU}^oovTac à)QpeXetv. 

OiXTSipe S* ^[aSç * oixTpà ykp 7rE?rdvôa(iL£V. 985 

*H icpwTa fAÊv <re Yotf^^pov oiTfiOsïff* ^X^'^î 

xe^v xaTeo^ov eXicCS* • elxà coi Taxa 

jpVtÇ Y^^^^^*^' ^^ TOlŒt (liXXouŒiv YSf^-ot? 

OavouŒ* l{AY) iralç, ^ as opuXàÇaaôat XP^<<^^* 

lever ta fille. Mais sois tranquille. Tu m'as imploré comme un 
dieu puissant ; je ne le suis point ; pourtant je le deviendrai pour 
toi. 

LE CHCHUR. Tu as parlé, ô fils de Pelée, d'une manière digne 
de toi et de la déesse marine, divinité auguste. 

GLYTEMNESTRE. Ah 1 comment faire pour te louer sans trop en 
dire, ou sans perdre ta bienveillance, si je dis trop peu? Car 
l'homme de bien éprouve une sorte d'aversion pour ceux qui le 
louent avec excès. Puis j'ai honte de venir ainsi me lamenter pour 
des infortunes qui n'atteignent que moi; car tu n'es pas atteint par 
mes malheurs. Mais il sied à l'homme de bien de secourir les 
malheureux, lors môme qu'il est étranger à leurs maux. Prends 
pitié de moi, car mon sort est vraiment digne de pitié. D'abord je 
m'étais flattée de t'avoir pour gendre, et cette espérance a été 
vaine. Peut-être ensuite sera-ce pour toi, pour ton hymen à venir, 
un sinistre augure, si ma fille meurt; cet augure, il t'importe de le 
prévenir. Mais tes premières et tes dernières pai'oles ont été ras- 
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'AXX' Yi<r5x«Çe- 
6ebc {Uyiaxoç, 

OUX âiS, 

Xopoz. "^û izaX nrjXlw;, 

ïke^aç a^tor^oO Te 

xa\ Saf(Jkovoc xr^ç evaXfaç, 

ffeixvTjç 6eoO. 

Kattaimnhttpa. <^eO* 

irâ>C av (Te eiratvé<rai(i.i (xt) Xîav 

XôyoïÇ» 

^Y]§è SioXé(Tai(i,i TTiv ^cxpiv 

evSeû; irov ; 

0\ yàp âyû'^o^ 

aivoupievoi 

|U(roO(ri Tp6icov Tivà 

TOI»; atvoOvraç, 

^v alvôfftv ayav. 

Al(r^uvo^ai 5à 

Tcapaçêpovaa 

X6youç otxtpouç, 

vo<ToO(Ta Î6ta* 

où Se avoffoc e(jk(5v xax&v. 

*AXX* o^v àvYjp 6 xpTQ<ïTb«; 

ïyei TOt <ix>l|*a 

ùçeXelv ôuoTVxoOvraç, 

xa\ eàv -J 

âiicdOev. 

OtxTeipe Sk t){a5c* 

«e«6v6a{xev yàp 

oixTpa. 

*H izp&xoL {lèv oIiQOetaa 

l^eiv <re yajjiSpbv, 

xaTl<y^ov xevï)v eXictÔa* . 

fXxoL e(JkY| naîç 

OavoOoa 

yévotTO av (toi Tà^a ^pvtç 

ya|j.o(c Toîo-i {jLlXXou(Ttv 

S ffe xps(i>>v 9uXdé^(T0ai. 



Mais sois-tranquille : 

je t'ai apparu 

comme un dieu très-prand, 

bien que ne Tétant pas, [tôt, 

mais néanmoins je 2e serai pour 

Ls CHŒUR. fils de Pelée, 

tu as dit des choses-dignes et de toi 

et de la déesse maritime, 

auguste divinité. 

Glytemnestrb. Ah I 

oomment ne te louerai-je pas trop 

par mes paroles, 

ni ne détruirai-je ce bienfait 

f ayant loué peut-être insuffisam- 

Car les hommes-de-bien, [ment? 

quand on les loue, 

haïssent en quelque sorte 

ceux qui les louent, 

s'ils louent trop. 

Puis je rougis 

en proférant (de proférer) 

des paroles plaintives, 

souffrant individuellement (seule) : 

car toi, tu es exempt de mes maux. 

Mais pourtant Thomme de bien 

a certes de la beauté 

à protéger les malheureux, 

môme s* il est 

loin des maux. 

Or aie pitié de nous : 

car nous éprouvons 

des maux dignes-de-pitié. 

Ifoi, qui d'abord ayant cru 

t'avoir pour gendre, 

j'ai conçu une vaine espérance ; 

ensuite ma fille, 

étant morte (si elle meurt), 

te sera peut-être un augure sinistre 

pour ton hymen à venir : 

ce qu'il faut que tu préviennes. 



126 WITENEIA H EN AÏATAI. 

'AXX' eS [ih à^X^ç Êlicotç, tZ Se xa\ tÉXt) • 990 

aoZ Y^p ôéXovTo; iraTç Ijx^ acoOiqaeTai • 
pouXci viv txéxtv ffbv TceptirruSai ^(Jvu ; 
âicapôÉveuTa (asv xdfS* * et Bi voi Soxsî^ 
{(Çei, Si' aîSouç ^fx^t' ejç^oud' IXsuÔepov. 
£1 $' oô i7apou97)ç Tttôrà TeuÇofxae (réOev, 996 

fAevÉTU) xax' otxouç • aspiv^ yâip (jefxvtSvexai. 
"Ofxwç 8' &0V Y8 Suvaxov alSetadai XP^^^* 

AXiAAErr. 

piT^x' elç ^veiSoç dtfiaôèç ^d(D{jLEV, yuvai * 

oxpax^ Y^P ^Opooc ^pY^ ^v '^^^ otxoôev looo 

}Âay[OLç icov7)piiC xal xaxo9xo{Aouç (peXei. 

Hdyxfoç 5« fil' txETEuovxeç fjÇex' eiç Ïgov, 

lit' ^vixexeuxu) 6' • eTç Ifxol Yap è^y^' àycov 

{AEYt^oç ôfASç E^aTraXXa^ai xaxcov. 

surantes : ma fille sera sauYée , si tu le veux. Faut-il qu'elle vieuiie 
en suppliante embrasser tes genoux? Gela n'est pas séant pour une 
vierge ; cependant, si tu le souhaites, elle viendra, portant avec 
pudeur son noble front. Mais si, en son absence, j'obtiens de toi 
l'appui que je réclame, qu'elle reste chez elle. Ce respect des bien- 
séances n'a rien que de juste. Et pourtant il ne faut garder la ré- 
serve qu'autant qu'il est possible. 

ACHILLE. Non, ne m'amène point ta fille; n'encourons pas de 
reproches inconsidérés; car lorsqu'une armée nombreuse est 
désœuvrée, elle se complaît dans la médisance et la calomnie. Au 
reste, suppliez-moi, ou ne me suppliez pas, le résultat pour vous 
sera le même. Votre délivrance est le plus pressant de mes soins. 
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*kXkoL eS (lèv eTicac 

aoO yàp OlXovroç 

icaîc c{i''n <rt>>OiqffeTai* 

PovXei txfriv 

vtv TcepiircuÇat oèv y^vu; 

TttSs (jIv 

àirapOéveuxa* 

el dé (Tot SoxsT, vi^sty 

ij\L\LaL eXe\SOepov. 
El Sa TeuÇo(iai 
rà aura (réOev, 
ou icapOTS<n)c, 
|isvéT(o 
xaTa ofttouç' 
oe^và yàp 

8<Tov ye ôuvaxbv 
Xpeà>v atSeî(T6a(. 

AXIAAETZ. Su 

liiriTe ïÇaye otiv waîSa 

elc Ê^v)v ^<|/iv, 

IJLifÎTe ^6co{i£v, y^ai, 

eU SveiSoc 

aftaOéc 

oTpat^C yàp à0p6oc 

&v apybc 

Tfi>v otocoOev, 

çiXet Xéffx<xç icoviQpàç 

xaV xaxooT6(jkouc. 

*HÇeTe 8è icovrcoc 

elç r<rov, 

fxeretSovTlc t^te, 
CTcf TC ôvtxeTe^o)' 
e^o\ yàp ef; àyei>v 

|JLlyiOT6< loTiv 

ûfific l^aiToXXdlÇai xax&v. 



Mais tu as bien dit 

le (au) commencement; 

bien aussi la (à la) fin : 

car toi le Youlant, 

ma fille sera sauvée 3 

veux-tu (qu')en suppliante [noux? 

elle embrasser (embrasse) tes ge- 

cela estj à la vérité, 

peu-convenable-pour-une-vierge ; 

mais, s'il te plaît, elle viendra, 

ayant, avec pudeur, 

un regard noble. 

Mais si j'obtiens 

ces mêmes choses de toi, 

Jphigénie n'étant pas présente, 

qu'elle reste 

dans sa demeure : 

car la réserve 

est digne de respect. 

Cependant, [possible, 

en tant seulement que cela est 

il faut respecter-les-bienséances. 

Achille. Toi 

n'amènes pas ta fille 

à ma vue, 

et n'encourons pas, ô femme, 

un reproche 

ignorant; 

car une armée nombreuse, 

étant inoccupée (libre) 

de soins-domestiques, 

aime des causeries méchantes 

et calomnieuses. 

Mais vous viendrez absolument 

au même résultatj 

en me suppliant, 

et dans le sans-supplier ; 

car pour moi une seule affaire 

est capitale 

de vous délivrer de vos maux. 
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*û< Ifv y' ixooffaa' îffôt, fJL^ ij/eoSwç \l Ipeîv • itK« 

ôaVOlfAl * fJLl)) OoCVOtfill S* ^V 9(09(it> XOpT)V. 

KAÏTAIMNHSTPA. 
'OvQcio ouve^^coç SuaTU)^ouvTac d>cpeX(ov. 

AXIAAETS. 
'Âxouc 01Q vuv, ïva to TupaYi^' I^Tï '^«^^Ç- 

KArTAIMNHSTPA. 
Tt tout' iXeïaç ; ôç àxou<TTéov ye <yow. ïOïO 

AXIAAErS. 
IIe(Ooi>fiiev aSdtc iraTcpa ^eXtiov cppovelv. 

KArTAIMNHSTPA. 
Kotxéç tCç IffTi XQcl X(ay TapêeT 9TpaTov» 

AXIAAErS. 
*AXX' o3v Xo^ot ye xarairaXaiouaiv X^y^^^* 

KATTAIMNHSTPA. 
Voxpi K^^ IXir(ç' 8 Tt oè XPT^ K^ ^P^^ «ppaorov. 

AXIAAETS. 
*IxeT6u' Ixeîvov irpwTa [l^ xTeiveiv TÉxva* 101& 

?iv S* dvTiêaivT), Tcpoç Ifxe ffot TropeuTÉov. 
^Hi Y^p fo XPTiÇ<»' cTfiÔeT , où Toùfjibv XP«<«*^ 
j^wpEtv ' Ij^et yip touto tV ffWTif)p(av. 

Aie donc bien pour entendu que ma parole ne sera pas trompeuse. 
Si je vous trompe, si je vous fais sans raison cet outrage, que je 
meure ; que je vive, si je sauve ta fille . 

CLYTEMNESTRE. Sois heureux, et continue d'être toujours le 
protecteur des malheureux. 

ACHILLE. Écoule donc pour que tout aille bien. 

CLYTEMNESTRE. Que veux-tu dire? car tu as droit d'être écouté» 

ACHILLE. Essayons de ramener le père de ta fille à de meilleurs 
seMtiments. 

CLYTEMNESTRE. C'est un lâche : il craint trop l'armée. 

ACHILLE. Mais les raisons triomphent des raisons. 

CLYTEMNESTRE. Froide espérance! Dis pourtant ce que tu veux 
que je fasse. 

ACHILLE. Supplie-le d'abord de ne point immoler son enfant; 
puis, dans le cas oU il résisterait, tu recourras à moi. En eflfet, 
s'il se rend à ta prière, il n'est pas besoin de mon intervention; 
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àxo^<ra<ra, 

(iiq {xe èpeîv «f^euS&c* 

Xlywv 8è ^&jàr\ 

xcà eyxepTOticav {laxiQV, 

6avot|Ai* 

(XT) 6àvot{ii 8ày 

9jv <rc&(ra> x6pY)v. 

Kattàimnhztpà. "Ovaio 

tt>9eXb)v ouvE^Ûc 

AxiAAETZ. "Axoue Stq vuv, 
?va xb irpSypia ^^y) xaXcoç. 
KATTAiMNHrrPA. Tl toOto 

6^ç yê <rov àxouorêov. 

AxiAAETZ. nei6(i>(Aev 

izazkpoL 

aSôtç fpoveîv piXxiov. 

Kattaimnhïtpa. "EoTl 

xax6ç Tiç 

xa\ Tap6eT Xfav orpaxâv 

AxiAAETZ. 'AXXà o5v 

Xiyot ye 

xaxaTcaXafoueri X6youç. 

KATTAiMNHrrPA. 

^*u;(pà jxèv eXtccç* 

çpacTov 8à Tl XP"^ 9^ SpSv. 

AxiAAETZ. 'Ixlxeue exeîvov 

9Cpb>Ta 

jXTi xTsfvetv xlxva* 
9|v 6à àvxiSaivY), 
Tcpb; E(i.à 
<To\ Tcopeuxéov. 
'Hi yàp ETctôexe 

où xpeà)v 
xo ejibv ^(opeîv 
ToOxo yàp ïx&i 
TT|V (rtt>xY]piav. 
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Ainsi sache une chose, 

après ravoir entendue, 

moi ne pas parler faussement 

et disant des choses-trompeuses^ 

et vous outrageant sans-raison, 

que je meure; 

mais que jç ne meure pas, 

si je sauve ta fille. 

Clytebinestbe. Sois-heureux 

eà protégeant continuellement 

les malheureux. 

Achille. Écoute donc, 

afin que cette affaire aille bien. 

Clytemnestre. Qu'6«*-ce que 

tu as voulu-dire par là ? 

car il faut t*écouter. 

Achille. Persuadons 

à son père 

de mieux penser de nouveau 

Clytemnestbe. C'est 

un lâche, 

et il craint trop Tarmée. 

Achille. Mais en- tout-cas 

les raisons 

triomphent des raisons. 

Clytemnestre. Cest 

une froide (vaine) espérance; 

mais dis ce qu'il me faut faire. 

Achille. Supplie-le 

premièrement 

de ne pas tuer ses enfants ; 

puis s'il résiste, 

c'est à moi 

^w'il te faudra recourir. 

Car là où vous aurez persuadé 

de remplir votre demande, 

il n'est pas nécessaire 

mon secours intervenir; 

car cela contient 

le salut de ta fille. 
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Kày» t' ItuiviAV itpèç tptXov yevi^aofjiaiy 

oTpaT^ç T* &v oô piix^acxd (i', et Ta icpàYfAaTa lo» 

XsXoYtfffAévoK Tcpa^aotiAi (iiSXXov ^ adévee. 

J^KoXcuc Si xpavOsvTov, icpoc ^$ovi^v (p{Xoic 

ooC T* &v yévocTo x&v IfAoS X^F^^ Tcfôe.] 

KATTÂiMNmrrPÂ. 
*Ûc 9(&oûov* eTivaç. Âpaorlov 8* éf aot Soxei* 
Tïv y ao Tt [iii| itpd!9a(i)[jLev Sv lyèi f^ùen^ loss 

«ou a* aSOiç 3s|^dfAw6a; wou ^^piQ fi' àOXiotv 
IXOou(Tflcv côpcTv tf^v y if lic(xoupov xaxMv; 

AXIAAErZ. 
*H|Atk oc ^puX«xic «S XP^ cpuXoé^otAfev, 
[k^ tCç er* t^ flmtxouffav lircoTjfUVTjv 
AocvQcwv dt* ^x^oo* {iv)$à icaTpû>ov Sopiov lao 

aXayiyy* ' h yap xoi TuvSapcoDc oùx éi^toç 
xaxwc ixoueiv * Iv fkp '£XXv)9iv [Asyac. 

KAriAIMNHZTPÂ. 
'^orai TQcS*. 'A.pxs* ^ fu $ouXeùeiv xp^^* 
El 3* ci«\ Oeol, ${xa»oç Àv (iv^p <7ti ys 
MlSn xupi^aetc* si Si pi^y ti Bti itoveTv^ tois 

car ta fille est sauvée, et moi, je serai dans de meilleurs rapports 
avec mon ami; le bl&me de l'armée ne pourra m*atteindre, si 
farrive à mon but par la prudence, au lieu d'employer la fbrce. 
Alors tout ira bien, et vous vous réjouirez, toi et teiB amis^ d'avoir 
réussi sans que je sois intervenu. 

rXYTEMNESTRE. Gomme tu parles avec sagesse 1 II faut «oivrâ 
tes conseils. Mais si nous n'obtenons pas ce que je désira, où te 
re verrons-nous? où faut-il que j'aille, malheureuse 1 pour retrov- 
ver ta main secourable? 

ACHILLE. Je veillerai sur toi, sentinelle vigilante, en un lieu con- 
venable 'y car il ne faut pas qu'on te rencontre courant effarée à 
travers l'armée des Grecs. Ne déshonore point la maison de ton 
père : Tyndare ne mérite pas que son nom soit diffamé ', car il est 
grand parmi les Grecs. 

GLYTEMNESTRE. Il en sera comme tu le veux : commande, je 
dois t'obéir. S'il y a des dieux, juste comme tu l'es, tu seras fortutie, 
sinon, à quoi sert de se tourmenter f 
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ù Te yerfiaoïLat à(Ae(va>v 


Moi aassi je serai meillear 


^ov. 


envers un ami (Agamemnon) , 


: TE oux av \ié[L^aLixS pu, 


et Parmée ne me poarra-bl&mer, 


ffotfit xà Tcpayiiaxa 


si je fais réussir les choses 


[livcoç 


d'ime-maniëre-réQôchie , 


9i oOévet. 


platôt que par la force. 


Sk 


Et le$ ehôies étant lieureoBemeiit 


rcov 


accomplies) 


XCûp^c l(ju)0, 


môme si tlles le wnt mon moi, 


/otT* av upbç ïj8ovT|v 


cela sera agréable 


0( TE. 


à tes amis et à toi. 


fflmZTPA. *û< 


€LTTunfB8TRS. Gomme 


:â9pova. 


ta as dit des chosesHMges! 


)v8^ 


U font doBC faire 


>xeî. 


ce qui te seotble bien. 


x^ 


Et si d*ttn autre côté 


pao-cra>(xev 


nous n'obteaoBS pas quelque chose 


eiXco, 


de ce que je veux. 


aSOïc otf/ipiedOa; 


où te revBrrons-nous ? 


) {Jie àÔXiav 


où faut-il (que) moi malheureuse 


:v eCpeîv 


allant (j'aille) pour trouver 


a éirtxoupov xax&v; 


ta mainsecourable-dans mes maux? 


rz. $uXaxEc 


ÂcuiLLs. Gardiens-vigilants, 


)XeliÇo(Aév as 


nous veillerons sur toi 


Vj 


où il le faut, 


ret^ji 


de crainte que quelqu'un ne te voie 


jav sTrroTQjiivyjv 


allant elTarée 


u Aava&v 


à-travers la foule des Grecs; 


(j^VE 


et ne déshonore pas 


orp^ov 


ta maison paternelle ; 


>( Tuv^pee*^ oOx â^toc 


car certes Tyndare ne mérite pas 


tiaxûç' 


d'entendre-parler mal de lui; 


ip EV "EXXYJCTtV. 


car il est grand parmi les Grecs. 


inhztpà. Tàôs garai. 


Glttbiinbstre. Gela sera. 


XPEc6v (iE ao\ SouXEuetv. 


Commande : il es^ juste moi t'obéir. 


a^fÀ, 


Et s'il y a des dieux, 


V àvv)p Sixatoç 


toi, étant un homme juste. 


; sa6Xâ>v' 


tu obtiendras un sort-heureux: 


, Ti ôeî 


si non, pourquoi faut-il (que sert-il 




se tourmenter? [de) 
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XOPOS. 

(STpoçri.) 

T(ç ap' ôfiLÉvaioç Seot Xoïtou Aiôuoç 
fACTGc TS ^iXoydpou xiôapac 
oupiYY*»*^ 0' ôtto xaXajxoEa- 

^T* àvà Ili^Xtov al xaXXiirX($xa(iLOt lOiO 

Ilief iSec irapà $atT\ Ôecov 

5(^pwaeoaav$aXov î/^vo; 

év yS xpovouaai 

IlriXew; eiç Yajjiov i^XOov, 

(x,sX(j)$o7ç ©eTtv àyjqixoffi t(Jv t' Aiaxfôav 1045 

KevTttupoiV av* ^poç xXEOWffae 

nY)Xià8a xaÔ* 8Xav. 

*0 8è Aap$aviSac, A toc 

XÉXTpwV TpU(pT)(ia Qp{X0V, t060 

^puasoiatv dfcpuaŒE XotSàv 

Iv xpaxiQpwv yuàXoiç, 

ô ^pUY*°< ravufjLi^ÎTiç. 

Ilapà Bï XsuxoQpaYJ ij;Geu.Qc6ov 

elXtaadfjLEvat [xuxXia] 1066 

icEvnqxovTa xdpat Y^ft-O^Ç 

Nripécoç l)^dpEV(jav. 

('AvTKTTpOfl^.) 

'Avà 8' IXotTatç ffùv (TTEcpavcoÔst te /Xott 
6(affoç IixoXev ÎTritoêaraç 

KEvTsupcov iitl SaÎTa ràv i06i) 

6ewv xpaTripot te Bàfx)^ou • 

LE CHŒUR. Quel joyeux chant nuptial se fit entendre sur la 
flûte libyenne, 8ur la lyre amie des danses et sur les chalumeaux, 
quand les Piérides à la belle cheYelure, venues sur le Pélion pour 
les noces de Pelée, firent dans le banquet des dieux résonner la 
terre sous leurs sandales d'or, et sur les monts des Centaures, dans 
les bois du Pélion, chantèrent de leurs voix mélodieuses Thétiset 
le fils d'Éaque. Le descendant de Dardanos, délices de Jupiter, le 
Phryg^ien Ganymède, puisait le nectar dans les cratères d'or, et, sur 
le sable brillant du rivage, les cinquante filles de Nérée dansaient 
en rond les danses de T hymen. 

Elle vint aussi, arméo de lances de sapin et couronnée de pazon, 
la troupe équestre des Centaures», prendre part au banquet des 
oiieux et à la coupe de Bacchus. Et ils s'écrièrent : « Une grande 
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(SxpOÇTQ.) 


(S^rop/ie.) 


Tiç apa u(Jt.évaioç 


Le chœdr. Quel chant nuptial 


V laxàv 


fit-entendre ses sons 


roO Ai'6uoc 


par la flûte libyenne^ • 


( xtOàpac 


et avec la cithare^ 


30U 


anniie-des-danses, 


axjplyyuiy 


et sous le souffle des syrinT 


tetiffâv, 


faites-de-roseaux, 


t TItiXiov 


quand sur le Pélion 


C a\ xaXXi7iX6xa(i.oi 


les Piérides aux-belles-boucles, 


xtT\ ôeôv 


dans le festin des dieux^ 


jai ev ya 


faisant résonner sur le sol 


pucreoffavôaXov, 


leur pied à-la-sandale-d'or, 


Iç yapiov IlY]Xé(i>c, 


vinrent à la noce de Pelée, , [dieux 


Kl àyriiLaGi (i.eXa>8oTç 


célébrant par des accents mélo- 


liv te AtaxtÔav 


Thétis et le fils d'Éaque (Pelée), 


)( Kevraupwv 


sur la montagne des Centaures 


iav HriXtaSa; 


dans la forôt du Pélion? 


iapBœilBaÇf 


Et le fils do DardanoS; 


X çtXov 


délice chéri 


' Aïoç, 


du lit de Jupiter, 


iOÇ FaVUfJLT^ÔTQÇ, 


le Phrygien Ganymède, 


Xoi6àv 


puisa la libation (le nectar) 


oiç 5^pu<y60i<nv 


dans les flancs d'or 


ov. 


des cratères. [cheur 


ï 4'a(Aa6ov Xeuxoçari 


Et, sur le sable brillant-de-blan> 


vra x6pai NY)péa)ç 


les cinquante ûlles de Nérée, ' 


levat xuxXia, 


tournant en-cercle, 


av 


célébrèrent-par-des-danses 




ces noces. 


'AvTKTXpoqpT^.) 


(Antistrophe.) 


ekOLXOLlÇ 


Et appuyée sur des lances-de-sapin 


;X6a (rreqpav<o8et 


et avec du gazon tressé-en-cou ron- 


«(Toç liciio66Taç 


vint la troupe équestre [nés, 


)a>v 


. des Centaures 


SatTa ÔE&v 


au banquet des dieux 


'. xe Bâx^ou* 


et à la coupe de Bacchus, 


ovôè, 


et ils (les centaures) crièrent : 
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Mé^OL S', âvixXoiYOVy ci Nrjprii xopa, 

(ulcvTiç 6 cpot^Gé$a (loûffocv 

XeCpcov i^ovôfiiaCcv * 

te i[Çti xÔova XoYX^P^^ï' <^^ MupfAiSovoiv 

àoiriaraTç IIpiajiLoio xXeivàv 

TrspY^t^ "^^ icupcoffcov, loro 

icepl aiofASTi )^puffS(iDV 

^XCOV ^H^paiOTOTCOVCâV 

xcxopu6(iifivoç Ivi^iSt', ix OsSfc 

BIti$o< â vtv Itixtiv. «V;^ 

MaxeSpiov t^c SaCfAOvsç 
tSç eÔTCoerpiSoç 

('Encpdo;.) 
2à $', £ xopa, (rrl^ouai xaXXtxofAov IMO 

icX^xafAOv *ApYs7oi, BaXiiiv 
offre ^eTpai(ov ait' av- 
Tpciiv ^XOouaav 6p((av 
p,09^ov àxiQpaTOv, 

PpOTElOV atp.aŒŒOVTCÇ XatfjLOV* 

oô orupi^YC Tpa^çiaav, oùS* 1M( 

Iv ^oi^Siqaeae poux^Xcov, 
irapJi $à {xaTspt vufii.«p6xo(Aov 

lumière, ô fille de Nérée, une gi'ande lumière, illustration de la 
Thessalie, le devin Ghiron, qu'ont instruit les Muses, Ta annoncé, 
doit naître de toi. U ira avec sos Myrmidons, couverts de leurs 
boucliers et armés de lances, dévaster par le feu l'illustre terre de 
Priam^ le corps revêtu d'une armure d'or fabriquée par Vulcain^ 

E résent de sa mère, la divine Thétis. » Alors les dieux célé- 
rèrent l'union de la noble Thétis, la plus illustre des Néréides, et 
de Pelée. 

Pour toi, ô Iphigénie, les Grecs couronneront ta tète, ta belle 
chevelure, comme on ferait d'une génisse tachetée, amenée pure 
des grottes des montagnes; ils feront Jaillir le sang de ta gorge, 
6 toi qui n'as point été nourrie au son dfu chalumeau ni aux cris des 
bouviers, mais auprès d'une mère, pour deveair l'épouse de l'un 
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(0 NtjpTi\ x6pa, 

{làvTiç Xetpcov 

d tiôtùç 90t6à5a (loOaav 

<re yewioetv 7caî8a 
{ilya, (liya 9ÛC 
0e<rcraX(a* 

<ruv Mvp{ii56v(i>v 

OLOTtKnaXç Xoy^peat 

icupt&crcov ^6va 

xXeivdcv Te icêpyafAa 

Ilptdcfioto, 

XExopuBpiivoc 

ic6p\ <rc6(i.aTi 

êvSurà SirXwv ^putrêcDV 

*H9ai<JT07c6v(i)v, 

ïy^iùs Sa>pi^(i,aTa 

ex Oeac (laTpbÇj,, 

Oérifioç & ^Ttxxl vtv. 

T6t8 Bai\LO>*tç ^Oe<rav 

ydcfiov ixaxapiov 

û{jLeva(ouç te 

tSç euicdcTptSoç NYjpYjdo; 

nYjXêcoç Te. 

(*Eic 0)560 
'Apyëloi 81, S> x6pa, 
lirtoTl^ouo{ <re 
xaXXp(6{tav icXixogiov, 
cdtcTTe (iâ^ov ^ta]^^4y 
ôpefav 

eXdoQo-QO» kr^fioftnyk 
àith âfvcpwv sccpfiilidVy 

0(^bdicr9OVT8C XottfiÀ^ 

^poTerav, 

où Tpaçet^av 

cnSptyyt 

oûdà ev ^oi65i^(reat pouxiXcaV} 

icapà 8à (&aTlpi 

Yà|AOV 



fille de Nérée^ 

le devin Ghiron 

le connaissant Tart prophétique 

a annoncé 

toi d6voir^BgeD(iN«r nn enfent, 

graDd«, grande hinièra 

poar la Tlie9a«U6^> 

qai Tiendra 

avec ûfiuo: des Myrmidpns [lances 

portant-des-boucliers et armés-de- 

devant incendier la terre 

et rillustre citadelle 

de PriaiQ) 

étant revôtn 

aatoiir et son cerp» 

de l'enveloppa dM armM dftr 

fabriquées-pw-Yvikiaift, 

^68 tenant en don 

de la déesse sa mëre^ 

Thétis qui avait enfanté lui. 

Alors tes dieux célébrèrent 

Le mariage bienheureux 

et les noces 

de la noble Néréide 

et de Pétée. 

(Êpode.) 
Bfeis les Argiens, d jeune §11»^ 
couronneront toi 
à la belle chevelure^ 
coiome une géiûsse tachetée 
des montagnes, 
sortie pure 
des antres roeaillsuji, 
ensanglantaitt ton coa 
humain (de femme), 
toi qui ne fes pas nourrie 
au son au chalumeau, 
ni aux cris des bouvier»;^ 
mais élevée près d'une mère 
pour devenir l'épouse 
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Hou th tSç alloue Ixiy ITOU 

TÔfç àpeiai^ (rdévst ti irpodconov ; MWO 

ÔTTOTE To fiiv âaeirrov e^^ei 

SuvaŒiv, à 8' àp«Tà xorowi- 

aOev ÔvaTOtç difjLeXe?Tat, 

dvo{xi<Qt 8à yopjay xporeT, twh 

xal [x^ xotv^ç «Y***^ PpoToTç 

KArTADdNHITPA. 

•EÇ^XÔOV OtXCOV TrpO(TXOTU60{AiviQ W0<TIV, 

)^povtov àirdvTtt xâxXeXoiirora Gxiyaq. 
ÎÊv Saxpuotffi 5» ^ TaXatva icaîç éjxi?|, iioo 

iroXXÀc UlaoL fxeTa^Xàç 6$up(AGéTa>v, 
OavttTOv âxouaaff', dv iraTY)p pouXeuetat. 
Mvi^fiLilv S' ap' eïj^ov -reXiriaCov peêrixoroç 
*AYatA^(AVovoç Toûô', ôç Itui toÎç aôiou Texvotç 
avo9ia Tupàffawv «utij^* eôpeOiiiffCTai. nos 

ATÂMËBiNQN. 

l^pex', ^^' *^^** irapôévou X^f^^ Xoyouç 
o^c oux àxoueev t^iç yoL[tooiÊ.hoLZ Tcpéiree. 

des fils d'Inachos. Comment l'image de la padeur ou de la vertu gar- 
deraitrelle quelque pouvoir en un temps où l'impiété est puissante; 
quand la vertu repoussée est devenue pour les mortels un objet 
de dédain; quand l'injustice triomphe des lois, et que les mortels, 
par de communs efibrts, ne cherchent point à prévenir le courroux 
des dieux? 

CLYTEMNESTRE. Je sors de ma demeure pour voir si je n'aper- 
cevrai point mon époux. Voilà longtemps qu'il est absent et qu'il 
a quitté cette demeure. Cependant, ma fille infortunée est dans 
les larmes et ne fait que gémir, depuis qu'elle sait les projets de 
mort que son père médite. Mais je parle de lui, et le voilà ici près 
qui s'avance, cet Àgamemnon qui va se voir convaincu par moi de 
trames impies contre ses propres enfants. 

AGAMEMiSON. Fille de Léda, je te rencontre à propos hors du 
palais et de la présence de ta fille, pour te dire des choses qu'il 
ne convient pas qu'une fiancée entende. 
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vu(i,9ox6(Jiov 

IIoO xh icp6a(i>icov Tac ai5oOc, 

icoO xh x&ç OLpex&ç 

oOévei (hi XI ; 

in6xt xh (i£V â<reirrov 

& Sk OLpexk xarâictorOev 
atxeXeTxat OvaToîç, 

xparel v6{ia>v, 

xoivbc àycbvy 

R TIC 9O6VOC Ocûv 

îfXÔiri; 

Kattaimnhztpà. 'E^XOov 

ofxaiv, 

icpoorxoicov(iiviQ ic6<rtVy 

^p6viov aTc^vTa 

xa\ lxXcXoi7c6Ta (rrEyac. 

*H Bï l\L^ TaXaiva TcaU 

èv fiaxpuoicriv, 

letffa 

icoXXàc (UTaSoXàc 

02up(JLaT(dVy 

àxo^eraaa Odcvatov, 

bv pouXeuETat Tcanrip. 

E7^ov 2è â(pa iavi^[jly)v 

'Ayaiiipivovoç 

^e6Y)x6TOc ToOÔe TcXyjafov, 

&C OLvxUoL eôpeôi^creTai 

icpào'<r(i>v àv6<ria 

e7c\ TOÎc auToO tIxvoiç. 

Atamkmnûn. riveôXov A^8ac, 

ev xaX$ 

iQÛpexa <re If^co S6{i(i>v, 

(va erTccD 

XWp^C «apôévou 

X6youc, oOc ou uplicet 

tac Ya[jLOU(jiévac àxouciv. 



parée-en- fiancée 

pour l'un des Inachides. 

Gomment le front de la pudeur, 

comment les traits de la vertu, 

peuvent-ils encore quelque chose ? 

lorsque l'impiété 

a de la puissance, 

et que la vertu laissée en arrière 

est dédaignée par les mortels, 

et que l'illégalité 

triomphe des lois, [tels 

et qu'il n'y a pas parmi les mor- 

un commun effort, 

pour que nul courroux des dieux 

ne vienne? 

Glttebinestre. Je sors 

de ma demeure, 

cherchant-des-yeux mon époux, 

absent depuis longtemps 

et ayant quitté ce toit. 

Et ma malheureuse fille 

est dans les larmes, 

laissant-échapper 

de nombreux changements 

d'accents-plaintifs, [mort 

ayant Mepuis qu'elle a) appris la 

que médite son père. 

Or je faisais donc mention 

d'Âgamemnon, 

s'avançant ici près de moi, 

et qui bientôt sera découvert 

tramant des actes-impies 

contre ses propres enfants. 

Â6AMEMNON. Fille de Léda, 

en temps opportun 

je te trouve hors de ces demeures 

afin que je te dise, 

hors-de-la-présence de ta fille, 

des paroles, qu'il ne convient pas 

les fiancées entendre. 



I3a IcWTENEIA H EW[ AïAUI, 

KAÏTAIMNHSTPA. 

&ç ^épvtécç icàpei9iv T)&rpeict9(jt.évai, 
icpo^^tirai te ^aXXetv icup xaOapacov x^poiv, 

*ÀpTC(jiiSi, (mXsvo^ ttffjLfliTOç cpuoiffiiaTa. 

KArrABfNH£TPA. 
ToTç ôvotAtt^iv y.h e3 Xé^eec, tÀ $* Ipya aou tiii 

Xi&pee Sày ôuY«'V6p} J^t^ ' oToOa y^p ^^Tpci^ 
iravT(oç à {XfiXXei* )^ôic^ toT; irsTcXotç âye 
Xaêouff' X)plffTTiv, ff^v xac^YVTjTov, téxvov. — 
'l^A icc^EOT^v ^Sç iceiClQcp^^ouda aoi. iiao 

Ta $* jXX* Iyù» irp^ TÎi^ xâfiLauT9iç f pà^co. 

AFÂIflEMNÛN. 
Texvov, Tf xXafeiç, oùa* le* ^Séwç ôp«ç, 



GLYTEMNSSTRE. Quelle est donc cette affaire qui te. leiid 
renoontre si opportune? 

AGAMEMNON. Fais sortir ta fille des appartements; qw^ti^ rwape. 

avec son père; car déjà Teau lustrale est toute prêt», ainsi que 

l'orge qui doit être jetée dans le feu purificateur, et les génisses, 

dont le sang noir doit jaillir devant l'autel de Diane, avant ht 

élébration de l'hymen. 

GLYTEMNESTRE. Tes paroles sont belles, mais tes actes, je ne 
sais de quel nom les qualifier 1 — Viens donc, ma fille; car tu sais 
bien ce que projette ton père. Prends aussi ton frère Oreste sous 
ton péplos ; apporte-le, mon enfant. — La voici devant toi ; elle 
t'obéit. Le reste, c'est moi qui le dirai et pour elle et pour moi. 

AGAMEMNON. Ma fille, qu'as-tu à pleurer? Pourquoi, au Heu de 
a joie qui brillait dans tes yeux, baisses-tu tes regards vers U 
terre, en te couvrant le visage de ton vêtement? 
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KAïTAiMNHrrPA. Ti ôè ^<rciv, 
ou xatpbc 
oNxîki^yjxoLl (JOi'f 

ÂTABUMNON. '^X7Ce[JL7Ce 

8(i>(juxT(i>v icatda 
iraxpbç jiira* 

napettriv Y]ÛTpmiaiiéva(y 
iipox\5Tat xe 
^àXXecv X^potv 
TcOp xaOapatov, 

âç «pb yaficov 
Xpeàiv iccosty 
Oeà 'Apréftidi, 
9U(n)(i.aTa 
aipiaTOC (liXocvoç. 

KATTAIMNHrrPA. 

ToXç ov6(ta<ri (lèv e^ "kiyttç, 
xk dé <rou ^pya 
oux olda 8ic(i>c 

^piq (AS ovo(ta(rqc9<ç(Y 

e5 Xéyeiv. 

XdSpei 2è êxTbc, ^yoixB^ 

oToOa yàp icàvrcoç 

««T^bc & |i.£XXei* 

xa\ XaSoOdtt 6icb doTc icInXoïc 

'OpéaTïjv crbv xafffyvtixov, 

aye, xlxvov. — 

16où iJSe 9c«pE0T(, 

TceiOap^oOcrà aot. 

Toc de aXXa lyèa 9pâ<KD 

lïpb TYjaâe xa\ e^jiauxY);. 

ArAMEBfNON. Téxvov; 

xi xkaltiÇf 

ouSà ^xi âpaç 

tjSétûç, 

8pe£aa<ra dà eIc Y^V o|^(|iO( 

^X&ic icp6<76e 

nénXouç; 



Glttemnestre. Qa'y a-Uil donc 

dont l'opportunité 

s'empare ici pour toi ? 

ÂGAMBMNON. Fais-venir-ho.rg-dc 

la maison ta fille, 

poi^ qu'elle aille avec 8on père : 

car les libations 

sont-là préparées, 

et les grains-d'orge, 

à être jetés par des mains 

dans le feu lustral, 

et les génisses, 

lesquelles, avant l'hymen, 

il faut être abattues (immolées) 

à la déesse Diane, 

jets-bouilloùnants 

d'un sang noir. 

Clttbmnbstre. 

En paroles, il-est-vrai, tu 4w bien, 

mais tes actions, 

je ne sais comment 

il faut moi (e^ quali^ant, 

bien dire. 

liais viens dehors, ma fille, 

car tu connais parfaitement 

de ton père ce qu'il va foiire ; 

et ayant pris sous tes vôtemebts 

Oreste, ton frère, 

amène-fe, mon enfant. — 

Voici, celle-ci est présente, 

t'obéissant. 

Mais le reste, moi je le dirai 

pour elle-présente-ici et poibr moi. 

ÂGÂMEifNON. Mon enfant, 

pourquoi pleure»-tu, 

et pourquoi ne regardes-tu phis 

d'un-air-joyeux, 

mais, fixant à terre ton reg4rd> [de) 

tiens-tu devant lui (le couvres-tu 

ton vêtement 
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KAÏTAIMNHSTPA. 

[liv av ÂQCOoi{At TODV Efxcov spX^^ xaxoîV; 

xàv OoTocToiffi xàv jxEffOiai irotvTa^^Ou.] 

ATAMEBINÛN. 
Ti S* lorev; &^ pioi iravreç eiç 2v f[xeTS, 
auYX"^'^ l^ovreç xal TapayfAOv ôfAfjLocTaiv. 

KAÏTAIMNHrrPA. 
£icp* âv ép<«)TiQO-(o ae yewaicoc, it<^t. 

ATAMEMNÛN. 
OuSâv xeXeufffjLOu $e7 œ* * IpcoTScrôai OéXco» ii3« 

KArTAIMNHZTPA. 
T^v Trat8a t?jv ff:î)v T^jv x* IpiV fJtéXXeiç xtaveTv ; 

ATAMEMNÛN. 
'Ea- 

xXiifAovà y' ^ejaç GtcovoêYç 0' à (at^ ce x?^. 

KATTAIMNHITPA. 

xàxEivd {AOi To icpcoTov âicdxptvai icaXtv. 

AFAMEMNON. 
21» S* ^v Y* ^pcoTSç elxoT*, elx<^' 2tv xXuocç. 

KAÏTAIMNHrrPA. 
Oux àXX* IpoDTû), xal ou (at) Xcy* dlXXa {jloi. uss 

GLYTEMNESTRE. Hélas! par où commencer le récit de mes 
maux? Tous s'offrent pour commencer, pour finir, au milieu, par- 
tout. 

AGAMEMNON. Qu'y a-t-il ? quelle agitation, quel air éperdu vous 
vous accordez tous a me montrer 1 

GLYTEMNESTRE. Réponds franchement, Agamemnon, à ce que 
je vais te demander. 

AGAMEMNON. II n'y a pas besoin pour cela d'exhortations; inter- 
roge-inoi. 

GLYTEMNESTRE. Ta fille, la tienne et la mienne, tu veux l'im- 
moler, n'est-ce pas? 

AGAMEMNON. Ah 1... ce que tu dis là est atroce, et tu soupçonnes 
ce que tu ne devrais pas soupçonner. 

GLYTEMNESTRE. Reste calme. Réponds d'abord à cette première 
question. 

AGAMEMNON. Fais-moi des questions raisomiables; je te répon- 
drai raisonnablement 

GLYTEMNESTRE. Je ne m'écarte pas du siiget; toi, ne t'en écarte 
pas non plus. 
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KATTAlMNHrrPA. <^eu' 


Glttbhnestre. Hélas 1 


Tiva àpxTiv Twv epicav xax&v 


quel commencement de mes maux 


Xdt6oi{ii av; 


prendrai-je (par où commencer) ? 


icapa yàp 


c€Lr il m'estrloisible 


^piqaradOat airacri 


de me servir également de tous 


ICpC^TOtCTt, . 


comme premiers (commencement) , 


xat ev b<ndxoi(7i 


et en dernier-lieu^ 


xa\ ev (léeroicrt TcavtaxoO. 


et au milieu, partout. 


ArAMEMNûN. Ti Sk ^oTiv; 


ÂGAMEMNON. Mais qu'cst-ce ? 


(oç Tcàvreç 


comme tous 


Tjxexs (10 1 


vous arrivez pour moi 


eîç gv, 


en un même-point, 


^^ovreç <n5y^<Tiv 


ayant de l'agitation 


xàl xapayiiov ofjLfjiàTwv. 


et du trouble dans les regards 1 


KAYTAiMHHrrPA. Ekè 


Clytebinestre. Dis-mot 


yevvaiwç, Tcéat, 


franchement, mon époux, 


a av <ye epconqffo). 


ce que je vais te demander. 


ArAMEMNÛN. Aeî 


Â6AHEMN0N. Il n'est besoin 


oûôév (TE xeXeucTfjioO* 


nullement pour-toi d'exhortation; 


OéXco ep(OT&(T0ai. 


je consens à être interrogé. 


KATTAnuiHrrPA. MéXXetc 


Clytemnestre. Tu dois 


xxaveîv t?|v iraîÔa tJjv <njv 


tuer la fille tienne 


TQV Te êfiT^v ; 


et mienne ? 


ArAMEMNûN. *TEa- 


ÂGAMEMNON. Àh t 


^eÇaç TXiqjiovà ye» 


tu as dit des choses affreuses, 


uTcovoeîç T8 â 


et tu soupçonnes ce que 


jiTÎ <ye ocprj. 


il ne te faut pas soupçonner. 


KArTAIMNUXTPA. "TE^e TldU^OÇ, 


Clytemnestre. Reste calme, 


xa\ ocTiéxpivai (xoi TcdXiv 


et réponds-moi de nouveau 


TO UptùTOV 


d'abord 


èxelvo. 


à ceci qv^ je Vai demandé. 


ArAMEMNûN. Su 6é ye 


ÂGAMEMNON. Mais toi certes 


?)v epwTaç 


si tu fais-des-questions 


eix6Ta, xXuoiç av 


convenables, tu entendras 


elxoxa. 


des rcporiscs-convenables. 


Kaïtaimnhitpa. 


Clytemnestre. 


Oux EpCOTbi) 


Je ne fais-pas-des-questions 


aXXa, 


s'écartant-du-but, 


xa\ (TU (XTQ [JL0( Xéye 


et toi ne me dis pas 


âXXa. 


des choses-s'écartant-dr-biit. 
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AFAMEMNON. 
^ù rséryiOL {totpa xat tu^t] Sat(ji(dv t' Ijaoc. 

KArTAlMNHSTPA. 

ArAMEMNÛN. 

KAÏTAIMNHSTPA. 

Tout' Ijaou Tceuôei itctpa; 

6 voÎK ^S* aÙTOc vouv l^^v ou tu^xc^vei. 

ATAMEMNÛN. 
'Air(oX(^(A6aOa * icpoSeSoTai tÀ xpUTCToe {aou. 1140 

KATTAIMNHSTPA. 
IlavT* oTSa xa\ iceicuafiieO* â ob {xi^Xeiç {xe $pav • 
aôxb Ss To atySy 6fjioXoYOuvTOç IotC aou 
XQcl TO OTCvàl^iy iroXXa. M:P) xà(i.T)ç Xs^v. 

atamëmnûn.' 

'lîol» atwwS • TO Y«p àvaiŒ^^uvTov t{ 8eT 

t|/£u$^ XfyovTa icpoffXaêeîv ttj oufjiQpopSf; 1145 

KAÏTAIMNHSTPA. 
'Axoue Si^ vuv ' àvaxQcXutj;u) Y^p X(^y^uç, 

XOUX&Tt ir«pl;>$OlÇ Xpl)9OpL£(70' «.hv^^oLai^f, 

IIpôÎTOv (i.£v, 7va GOt itpcoTa TOUT* èvetSCaw, 

lYY](xaç àxouaoév fX8 xoXaêsç ^la 

Tov 7cp<S<rôev dtvSpa TdtvTaXov xoctocxtocvoIiv, 1150 

^pé^oc Tc ToufAOv Cû)v irpoaoudtffQcç icéSco^ 

AGABfEBINON. destinée auguste, 6 fortune, ô génie d'Aga- 
memnon l 

CX.YTE1IINESTRË. II est aussi le mien, et le sien à elle : un seul 
pour nous trois, infortunés t 

AGAMEMNON. De quoi te plains-tu? 

GLYTEMNËSTRË. Tu me le demandes? Voilà une habileté qui 
n'est guère habile. 

AGAMEMNON. Tout est perdu; mes secrets sont trahis 1 

CLYTEMNESTRE. Je sais tout; on m'a informée de tout ce que 
tu me prépares. Ge silence môme et ces fréquents soupirs sont un 
aveu : eparffne-toi la peine de dissimuler. 

AGAMEMNON. Je me tais; car à quoi bon ajouter Timpudence 
à mon malheur, en te disant des mensonges? 

GLYTEMNESTHE. Écoute donc : je vais te dire clairement ma 
pensée : nous laisserons de c6té les énigmes. Et d'abord fc'est là 
mon premier reproche) tu m'as épousée malgré moi ; tu m as prise 
de force, après avoir tué Tantale, mon premier époux, et, arra- 
chant mon enfant de mon sein, tu l'as lancé tout vivant contre 
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Kaytaimnhztpa. Ka\ 

eic Tpicov SuaSaijJL^vMV. 
ArABfEMNÛN. Ttc 
7jSlXT)<T^ (78 ; 

Kattaiiinhztpâ. Ilapà IfioO 
neuOei toOto ; 

ou Twy^dwet 

ë/wv voOv. 

ArAMEMiffiir. 'Afca>X6(ie<s^- 

tk xpv^rrà |iou npoSéSorai. 

Eattaimnh2TPâ. OiSa navra 

xa\ neicOofi^Oa 

•rb ffiySv 8è auTb 

xàl xb orevàCeiv iroXXà 

eorC ffou ôi&oXoyoOvroc. 

Mtj xa{j,Y)(; Xéycov. 

ArAMEBfNûN. 'l6oi) (n«Mcâ* 

t( yàp 8eî 

irjpo(rXft6elv t^ àva^or^^^vrov 

Xéyovra tl^sv^Tj ; 

Kattaimnhztpa. "Axoue B-f[ vuv 

àvaxaXu<|/(i> yàp 

X6youç, 

xa\ où xp^<y^(<'effBa Iti 

alviy(i.â«Ti napw^oTc 

nptb^ro^ fiàv, f\Kx «roi hmBi^w 

toOto icpâxa, 

lyi)(id; fi£ axovaav 

xa\ IÛM&6Ç ^ia> 

xaTaxTavà)v TavxaXov, 

Tov Kp6(TÔev avSpa, 

irpoffouâitfac ts 7cl5a> 

Tb l(ibv pplço; Câ>v, 



ÂGÀMBMNOH. destin auguste, 

et toi fortune, et toi mon génie ! 

Glttemnestre. Et 

le mien (destin) aussi 

et ceiiU de celle-là, 

un même de nottô trois infortunés 1 

âgàmemnon. Mais qui 

t'a lésée? 

Clttemnbstbb. Cest de moi 

qtie tu demandes cela? [très, 

cette prudence môme qtte tu moiv- 

ne se trouve pas 

ayant de la prudence. 

AoAiiBiiNON. Nous sommes perdus 1 

mes secrets sont trahis I 

Glttemnestre. Je sais tout, 

et j'ai appris 

ce que tu dois me faire ; 

mais ce silence môme 

et ce soupirer fréquemment 

sont la preuve de toi ayouant. 

Ne te fatigue pas à parler. 

▲gamemnon. Vois, je me tais : 

car à quoi sert (à quoi bon) 

ajouter l'impudence 

à mon malheur, 

en disant des mensonges ? 

Glttemnestre. Écoute donc : 

car je vais te découvrir 

mes discours (mes pensées), 

et nous n'userons plus 

d'énigmes masquées. 

Et d'abord, pour que je te reproche 

cela en-premier-lieU) 

tu m'as épousée contre-mon-gré 

et tu m'as obtenue par force, 

après avoir tué Tantale, 

m/m premier époux, 

et tu as lancé contre terre 

mon enfant vivant, 
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Kal T(d Ai<^ tfe 7caT$', l{iL(o Si ouy^c^, 
tirrowt fiLaptiaipovr' iTreorpaTeudetTriv • 
irar^p $è 'irpsa^uç TuvSapeu)ç 9' Ippuerarro jiss 

îx^TTiv YÊVOfxevov, Tàfxâc 5' ^^£Ç «5 XÉj^îj. 
06 901 xaTaXXa^^ôeTera irspl erà xal Sofiouç 
ovfiifiiapTupi^erEtç ùi)< «{xsfiiircoç ^ yuv:^, 
cïç t' 'AcppoSCrïjv ercooppovouaa xa\ to crov 
(liXaOpov au^ou^', âaxe a' eîaeovxa Te ii«o 

^«ipstv ôupaÇs T* iÇtovx' eOSaifiovEiv. 
S-rraviov Ss Oi^pEUfx* ^vSpl T0tauT7)v Xoe^eiv 
SafAttpTa • çpXaupav S' où awaviç Y^aîx* Ix^^v. 
T(xTCO S' ItcI xpial TrapOÉvoieri icatSà aoi 
T(5v5*, 5v fJLtSç ffî» TXT)fii^v(dc fiL* àiTOffTepeTç. lies 

Kdtv Tiç <r' IpYjxai tivoç IxotC viv XTevetç, 
XcÇov, Ti cpi^ffeiç; ^ *fjii j^^^ X^eiv xà cbl; 
*EXêvtiiv McvcXecoç tva Xàêyj. KaX^v yc toi 
xax^ç Y^^^^^^< fxiffôov àitOTÏaai xlxva * 

terre. Alors les deux fils de Jupiter, mes frères, resplendissant sur 
leurs coursiers, marchèrent contre toi ; inais Tyndare^ mon yieox 
père, dont tu devins le suppliant, te sauva, et ma couche te fat 
accordée. Dès lors, reconciliée avec toi, tu me rendras ce témoi- 
gnage que j'ai toujours été pour toi et pour ta maison une femme 
irréprochable, chaste, et augmentant ton patrimoine, de sorte que ta 
entrais satisfait dans ta maison, et que tu en sortais heureux. G*est 
une rare trouvaille pour un mari qu'une telle épouse, tandis qu'il 
n'est point rare de rencontrer de méchantes femmes. Enfin je t'ai 
donné ce fils, outre trois filles; et tu veux, cruel, m'en ravir unel 
Si l'on te demande pourquoi tu la fais périr, dis, que répondras-tu? 
Faut-il que je réponde pour toi? C'est afin qu'Hélène soit rendue 
à Ménélas : belle maxime, en vérité, que de payer avec le sang 
de nos enfants le prix d'une mauvaise femme? Nous rachète- 
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TtbV £{J,(OV (laOTÛV. 

Ka\ Tù) TcalSe Atbc 

{lapfiaipovTe tiTTcotariv 
e'reeaTpaTeu(Tàty|v <re* 
icpé(T6uc 6è icaTTip Tuv6àpett>c 
eppu(raT6 at 
yev6|ievov îxéxYjv, 

Ou xaxoLyia-fieXtîOL aoi 

Qru{&(Ai(pTUpT)<TeiCy 

a>c T) 7csp\ oè 

xài 66(&ouc 

yuvri a{Ji£(i7CT0ç, 

orcoçpovoOoà xe sic 'AqppoSÎTyjV 

xoà a{^^ouora to (tov (léXaOpoVy 

fiûOTS etonôvra xe 

<rè X^^ipetv, 

c^iovra Te OiSpa^e 

eu6ai(&ovecv. 

Aa6elv Se TOiarSriQV Sa(i«pTa 

«rnoviov Oi^peu{j.a 

àvdp^ • 

yuvaîxa çXaupav 

oO amàviç. 

TtxTU) 8s ffot TÔvSe îcaîSa 

e7c\ Tpio\ TcapOévoKTi, {j,iâc (ov 

où (I.' aTroorepeiç xXrjfiovwç. 

Ka\ eav tic <Te ^pY)Tai 

SxaTt Tivoç viv xTevetç 

XéÇov, Tc çT^ceiç; 

^ XP^ ^\^ Xlyeiv Ta <rà; 

Iva MevIXewç 

Xa6r| 'EXévYiv. 

KaXov yi toi 

Texva à7tOTî(Tai 

jjLtcTdôv xaxTj; y^vaixiç* 

IPHIGÉNIE À AUUS. 



rayant arraché violemment 

de mon sein. 

Et les deux-fils de Jupiter, 

mes deux-frères (Castor et Pollux), 

brillant sur leurs coursiers, 

firent une expédition contre toi ] 

mais mon vieux père, Tyndare. 

sauva toi 

devenu suppliant, 

et tu obtins, au contraire, 

ma couche. 

Dès-lors réconciliée avec toi, 

tu me rendras-ce-témoignage, 

qu je fus pour toi 

et pour ta maison 

une femme irréprochable, 

et sage relativement à Vénus, 

et augmentant ta maison, 

en sorte qu'en entrant, 

toi être (tu étais) content, 

et qu'en sortant au-dehors 

toi être (tu étais) heureux. 

Or obtenir une pareille épouse 

est une rare acquisition 

pour un homme ; 

mais posséder 

une femme méprisable 

n'es^ pas une rareté. 

Enfin je t'enfantai ce fils, 

outre trois filles, de l'une desquelles 

tu me privent cruellement. 

Et si quelqu'un te demande 

pourquoi tu veux la tuer, 

dis, que répondras-tu? 

ou faut-il moi dire tes réponses ? 

C'est afin que Ménélas 

recouvre Hélène. 

Il est beau, sans doute^ 

nos enfants payer 

le prix d'une maïuvaise femme ; 

10 
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Tâf)^6iarTa TOidi ^ tXxaTotç à>vou(iie6a. ino 

*A.f\ tl orpaTeucxet xaTOiXeTCcov (x* Iv 8a);xoeaiv, 
xixei ysvi^aei 8i& (Aaxpqtç àTcouaCaç, 
Tiv' Iv Sofxoiç {AS xapoiav IÇetv SoxeTç, 
^ov Opovouç T^aS' eiaiSu> [irdcvta^] xevolç, 
X6Voi»ç $è Tcoepôevcovaç, licl Sa Saxpuotç 1115 

fAOVY) xaô(0(jLat, ti^vSe ôpy)V({)Soua^ de{ ' 
!iir(oXeo^v cr', S tIxvov, ô «pureuffoç wad|p, 
aôxbç xxavàv, oux dlXXoç ouS' £><kri jt^L 
ToiMt [Aiaôov xaTaXiic(<>v izphç Toi»ç SofAouç. 
'£776\ Ppa^siaç 77po<paas(i>ç lv$Et pu^vov, 118O 

Icp' ^ cr' ly*** '^"^ itaî8eç aî X£XEtfA(A£vat 
Se^ô'fiLsOa Sé^iv fjv ers Sé^aaOae '^(pecov. 
Mi?J S^Ta Tcpoç ôscîiv ixt^t' àvaYxaoTjç Ifil 
xax-^v yev^ffôat ire pi orè, [it^t' aôroç Y^^TI» 
Eîev • 

6iSeretç $â t^v iraTS'* Iv6a x^voeç eù^dcç lps(<; iiss 

Tt eroi xaTsu^Ei TàyaGov, dcpdlCcov xéxvov ; 
vrfffTov icovTjpàv, oixoOév Y* «loj^pwç îwv; 

rons ce qu'il y a de plus haïssable au prix de ce que nous avons 
de plus cher 1 Mais voyons, si tu pars pour cette guerre et que tu 
y restes longtemps, quels sentiments penses-tu que j'éprouve 
dans ma demeure, en voyant vides les sièges où elle s'asseyait, 
vides aussi ses appartements? Lorsque, assise toute seule et dans 
les larmes, me lamentant sur elle sans relâche : « ma fille, 
m'écrierai-je, c'est ton père, celui à qui tu dois le jour, qui t'a tuée! 
C'est lui-môme, et non point un autre, qui t'a immolée de sa propre 
main. » Oseras-tu rentrer dans ta maison, après y avoir laissé une 
telle haine? Et cependant il ne faudrait qu'un léger prétexte pour' 
que moi et les filles que tu laisses à la maison, nous te fissions à 
ton retour l'accueil que tu mérites. Au nom des dieux, ne me force 
pas à être coupable envers toi; ne sois pas non plus coupable 
envers inoi. Eh bien, soit! tu immoleras ta fille. Mais quelles 
prières proféreras-tu alors? quelle gr&ce demanderas-tu pour toi, 
en égorgeant ton enfant? Sans doute un voyage funeste, l'infamie 
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TOC ïyfiKJTOL 

u>voi5(teOa 

"Aye, ^v orpareucrei 

xaTaXiTccov (le èv 6(i&(iaaiv, 

xa\ yevYiaet Ixet 

$ià (laxp&c oiTcoudCaCy 

Ttva xapSiav 

Soxstç 

OTGCV slaiBvD xsvoùc 

icdévrac 6p6vouc Trjafie, xevoùc ^ 

napOev&vac, 

e7c\ 8è 6axpi5oiç 

xaO&(j.ai (i6vY], 

6pT]V(oSoO(Ta àe\ TTjvSe* 

IlaTYip 6 9UT8U(rac, cd texvov, 

aTccSXeaé oe, xTavcbv 

auToC; oûx âcXXoc 

oùSè aXXv) x^pt* 

KttTaXiiccbv T0i6vSe (itoObv 

izphç 66(iouc. 

'Eice\ èvÔel (lôvov 

Ppa^ei'ac icpoçaoetoc, 

e<p Tp ey» 

xa\ TcaTSec al >eXei{&{jLêvai 

6eE6(i£6à (re SéÇiv 

My\ ÔTJTa àvayxaffriç 

itpbc 6eà)V 

(iT)TS e{i.à Y&védOai xaxY)V7cepi (rà, 

jjlyJtê yévtj 

auxbç. 

Eîev 8\3(Teiç Bï ttjv TraîSa* 

^v6a tCvaç eû}(àç epetç; 

Tf TO àyaObv 

XaTEIJ^&l (TOI, 

(r(pàC(i>v xéxvov ; 

v6ffT0V ICOVTQpbv, 

îù>v aloxp&c otxoOév ye; 



ainsi, ce qu'il y a de plus odieux 
nous le rachetons 
par ce qui nous est le plus cher. 
Voyons, si tu pars-pour-la-guerre, 
m'ayant laissée dans mes foyers 
et que tu sois là 
pendant une longue absence, 
quel cœur (quels sentiments) 
penses-tu 

moi avoir dans ma demeure, 
quand je verrai vides [aussi 

tous les sièges de celle-ci, vides 
ses appartements-de-vierge, 
et qu'en larmes, 
je serai assise isolée, 
pleurant toujours celle-ci : 
« Le père qui-t'enfanta, 6 ma fille, 
t'a tuée en f immolant 
lui-même, non un autre, 
ni par une autre main. » 
Me laissant une telle récompense, 
oseras-tu rentrer dans ta mai- 
Car il est besoin seulement [son? 
d'un léger prétexte, 
pour lequel moi [son 

et les filles celles laissées à Zamai- 
nous accueillions toi de l'accueil 
dont il convient toi être accueilli à 
Ne force donc pas, [ton retour 
au nom des dieux, 
ni moi d'être coupable envers toi, 
et ne le sois pas 

toi-même envers moi. [fant : 
Soit : tu immoleras donc ton en- 
alors quelles prières prononceras- 
quel est le bien [tu ? 

que tu demanderas pour toi, 
en égorgeant ton enfant? 
sans doute un voyage funeste, 
étant parti avec infamie de ta patrie? 
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WV è[t.l S(xaiov (xYaô^v eu/ecrôaC ti ad ; 

ou Tofp' aduvÉTouç TOÙç ôeobç ^Y^^P*^* ^'^j 

t\ ToTffiv auOÉvTai(Tiv eu^pov' f[ffO{xsv; iiM 

*HxCOV 5' Iç "ApyOÇ 7CpOff7C6<TÊÎ TCXVOtCXl cToTç ; 

âXX' où OsfAiç erot. Tiç Sa xal irpoo^étj/eTat 

TCa{$(ov cr', tv' aùxbîv irpo<r^fxevo< xtccvyjç xtvà j 

Taur' ?XÔEç ^SiQ $ià X^wv ; ^ ffXTjTtrpa aà 

(Aovov Stacpépeiv xal eripaTif)XaTeTv ere $el^ Ii95 

*0v j^priv SCxaiov Xoyov iv 'ApYe^oiç Xéyeiv * 
BouXeffô*, 'Axaio\, ttXêTv ^puySv ItcI x^^^*> 
xX9ipov T{6e<x6e watS' ^tou ôavstv ^pecov. 

'Ev ïdu) Y^p ?v T^S' • àXXà fAi^ <x' IÇaipexov 
eropàytov wapao^eïv AayaiSaiffi itaîSa aiqv • 1200 

1^1 MevéXecov icpo [OiTçhç 'Ep{At^vy)v xTavsTv, 
oÔTTEp To itpSYfx' ^v , Nuv S' Iy**> f*-^^ "^ 'fo ^^v 
act>2[ouera XexTpov iratSoç laxspi^erofiiaiy 
^ S* l^afiLapTOUo'', ôirdpocpov veàvi$a 
2wàpTY) xofxiÇoud', euTU)^-}!? YS^^^s^at. 1205 

ayant marqué ton départ. Mais moi, puis-je prier qu'il t'arrive du 
bien? Certes, ce serait croire les dieux insensés que de former 
pour des parricides des vœux favorables. De retour à Argos, vou- 
dras-tu embrasser tes enfants? tu ne le pourras pas. Lequel d'entre 
eux voudra seulement te regarder, lorsque tu auras tué l'un d'eux 
après l'avoir admis à tes embrassements ? Songes-tu à tout cela, 
ou bien n'as-tu souci que de porter le sceptre et de commander 
l'armée? II fallait tenir aux Grecs un langage équitable, leur 
dire : « Voulez-vous, 6 Grecs, aborder sur la terre des Phrygiens? 
Tirez au sort celui dont l'enfant doit mourir. » Voilà ce que 
demandait la justice, et non que, de préférence à tous, tu donnasses 
ta fille pour victime; ou bien il fallait que Ménélas sacrifiât Her- 
mione pour recouvrer la mère ; car c'est ici l'affaire de Ménélas. 
Or maintenant il faut que moi qui ai gardé ma couche intacte, je 
sois privée de ma fille, tandis que celle qui a failli, élevant la 
sienne à Sparte, sous le toit paternel, vivra heureuse. Réponds- 
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àyaOiv tt ffoî; 

0{j TOI apa YjyoïpLeOa av 

TOÙÇ ÔEOÙC OCOUVêTOUÇ, 

et ri<T0[L6v e\^9pova 

Toloriv aûOévTaKTiv. 

"Hxwv ôè èç "ApYOÇ 

npo(r7ce(reî oroTçTéxvoiaiV; 

àXXà o\^ (rot Oépitç. 

Ttç Sk Ttai'Swv 

xa\ 7cpoar6Xé4'eTaf are, 

Tva xxavYjç auTcov Ttva 

7cpooré{j,evoc; 

TiXOeç YjÔY) xaOxa 

6ià X6ycûv ; 

T| ôeî <re (lo'vov 

dia^épeiv (TXTjTrrpa orà 

xài <TTpaTT)XaTetv ; 

"Ov xpîjv 

Xéyetv Xoyov Sixaiov 

ev 'Apyefoiç* 

Bo\3Xe(76e, 'Axatio\, 

TtXeîv eîct xÔo'v* ^puyôv; 

rfOeffOe xXîjpov 

OTOU xpe(i)v TcalSa Oavetv. 

To'8e yàp V ev t<ra>' 

àXXà <TÏ 

{j,T) Tcapao/ety Aavat8ai(Ti 

ffTlv Ttotôa (Tçayiov eÇatpexov 

T) MevIXewv, 

ouTcep r^v xb Trp&yfia, 

xxavetv *Epp.tovY)v «pb (iiQTpc/;. 

Ntjv 5è eyci) {Uv 

-^ <T(oÇou(Ta xb (Tov Xéxxpov 

eoTepT)(TO(jLai TcaiSbç, 

Yl Se e^apiapxoOaa 

xo(i{Cou(Ta STcapxT) 

veàvtSa ÛTco'poçov, 

yevYj<rexai eûxu^T^Ç- 



Mais £eratï-t7 juste 

moi demander 

quelque bien pour toi ? 

Ne croirions-nous donc pas 

les dieux insensés, [râbles 

si nous émettions des vœux favo- 

aux parricides? 

Et revenu à Ârgos, 

embrasseras-tu tes enfants? 

mais cela ne t'es^ pas permis. 

Et lequel de tes enfants 

te regardera même, 

si tu as tué un d'eux 

l'ayant âdmis-près-de toi? 

Es-tu déjà venu sur cela 

par tes raisonnements? 

ou bien faut-il toi seulement 

promener ton sceptre, 

et commander-rarmée? 

Toi qu'il fallait (qui devais) 

dire (tenir) ce langage juste 

parmi les Argiens : 

« Voulez-vous, Grecs, [giens? 

naviguer vers la terre desPhry- 

faites un tirage-au-sort, 

de-qui il faut l'enfant mourir. » 

Car cela eût été à chances-égales; 

mais il fallait toi 

ne pas offrir aux Danaïdes 

ta fille comme victime choisie; 

ou bien il fallait Ménélas, 

dont c'était l'affaire, [elle). 

tuer Hermione pour sa mère (à 

Or maintenant c^est moi, 

celle qui-conserve ton lit chaste, 

qui serai privée de mon enfant, 

et (tandis que) celle qui a failli, 

conservant à Sparte 

sa fille aous-le-toit-paicrweZ, 

sera heureuse. 
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TouTcov âfx£i^a( [A* El Tt (ATI xtiklaç "kérftû * 
si B* e3 XAexTai, [AExav&e $^ (a^ XTavetv 
T^v 91QV T£ xàfiijjv iralSa, xal <ru)Cppo)v lerei. 

XOPOS. 
Ileôou. To yap xoe xéxva ouvoipl^eiv xaXov, 
*AY^(Ae(Avov • ouSslç toî(t5* âv àvTeCTcot PpoTwv. 1210 

IWrENEU. 
£! fAEv Tov 'Op^écoç s^X^^9 ^ iraTCp, X^ov, 
irsCÔEiv iTcaSouer', âaO* 6{AapT£Îv (Aoe TcixpoLç, 
xijXeîv Te TOtç Xoyokiiv otç lêouX^fXTiv, 
IvTttuO* àv ^XOov. Nûv Se xaTC* Ifiiou co^Jc, 
Sàxpua irapi^co* TauTa.y^p SuvaCfAeO' àv. tsis 

'iKETTipioev 5^ YOVttTOç IÇaiCTO) aéOev 
xb ercofxa toûja^v, ^TCEp Itixtcv fjSe aot, 
fAi{ (I.' iiroXÉ9T)ç 2a>pov * ^82» y^P '^^ cpcoç 
Xsuaaetv ' xà S' ôicb y^iç ï*^ f*' î^^tv àvocY^^C* 
npcoTT) er' IxaXsaa iraT^pa xal <A 7raî$' Ifxs * 1220 

TrpcoTT) $è Y<>vaert doiffi acofiia Souff* Ifi^ 

moi; si dans ce que j*ai dit tu ttouves quelque chose à reprendre , 
si, au contraire, j'ai dit vrai, n'immole point ta fille et la mienne, 
et tu feras sensément. 

LE CHOEUR. Laisse-toi persuader; car il est beau, Âgamemnon, 
de faire de communs efforts pour sauver ses enfants. Nul mortel 
n'y trouvera à redire. 

IPHIGÉNIE. mon père, si j'avais la voix enchanteresse d'Orphée 
pour me faire suivre des rochers et charmer par mes accents ceux 
que je voudrais, j'aurais recours à ce moyen. Mais pour toute 
science, je t'apporte mes larmes : c'est tout ce que je puis. En 
guise de rameau des suppliants, je presse contre tes genoux ce 
corps que celle-ci a mis au monde pour toi. Ne me fais pas mourir 
avant le temps ] il est si doux de voir la lumière 1 Ne me fais point 
descendre dans les demeures souterraines. La première, je t'ap- 
pelai du nom de père, et tu m'appelas ta fille ; la première, assise 
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ei ToyTwv XI 
[171 ^éyco xaXû;* 

et 6è TocOra 

(leTavfjTei St) {j,t) xxavetv , 

TTjV <rr|V Te ira*6a xcà l|i.rjv, 

xa\ tfoet acâf p(i)v. 

Xopoz. IIiOoO. 

KoiXbv yàp toi 

TO auvdwÇetv Tlxva, 

'Ayanepivov 

ou5e\; ^poT&v 

àvTEiTcoi av TotffSe. 

I^ITENEIA. ^Û TcdcTSpy 

T^v X6yov 'Opçlwç, 

TcetOeiv £7cà6ouaa, 

TcéTpaç a><7Te 6(i,apTeîv (loi, 

XT]XetV Te TOtç Xo'yotfftv 

oOc e6ouXcr{j,Y)Vy 

evraOOa av t)XOov. 

NOvSà 

Ta àicb e{J.oO oroçà, 

napê^tt) 6axpua* 

TttOTa yàp $uvar(j[,éOa âfv. 

*EÇàiCTw 8è fféOev yovaToç 

îxeTYjpfov 

Tb <t(û[lcl xh e(j.bv, 

oTcep «JSe (TOI ^TixTe* 

(iT} (le aTcoXéffY); 

âcopov* 

•yjôù yoLp 

Xe^acretv to çôç* 

(i*^ Bi [Le àvayxacrqc 

tôetv Ta ÛTcb yyjç. 

np(i>TiQ <re èxaXe(Ta Tcaxlpa, 

xa\ où e{iè icatôa* 

icpt&TT) 6è 8oO(ra 

ejtbv ff&pia aoîfft yrfvafftv, 



Réponds-moi, 

si en cela ii t/ a quelque chose 

que je ne dise pas bien ; 

mais si ces choses 

ont été bien dites, 

pense donc à ne pas tuer 

et ta fille et la mienne, 

et tu seras sensé. 

Le chœur. Laisse-toi-persuader. 

Car il est beau certes 

de sauver-de-concert ses enfants, 

Âgamemnon : 

nul parmi les mortels 

ne redirait à cela. 

Iphigénie. mon père, 

si j*ayais 

le langage d'Orphée, 

pour persuader, en les enchantant, 

aux rochers de me suivre, . 

et pour charmer par mes paroles 

ceux que je voudrais, 

j'y aurais recours. 

Mais maintenant^ 

ce qui est ma seule science, 

je f offrirai des larmes : 

car c'es^ là ce que nous pouvons. 

Et je lie à ton genou, 

comme un rameau-de-suppliants^ 

mon corps, 

que celle-ci t'a enfanté : 

ne me fais point périr 

avant-le-temps (si jeune) ; 

car il est doux 

de voir la lumière du soleil ; 

et ne me force pas 

à voir ce qui est sous terre. 

La première je t'ai appelé père, 

et tu m'appelas fille ; 

et la première livrant 

mon corps à tes genoux. 
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Ao^oç ô' ô fiiàv crbç ?v ^8' • ''^Apa a*, w tsxvov, 

eO^aCfxov* àv$poç Iv 8o|xoi(Tev 5<|/ofxat, 

Ccoerccv te xoei ôaXXouaav àÇicoç ifAOu ; 1S25 

Oufxoç 8' ^S' ^v «3 irepl erov èSapT(d(iLéw)ç 

Yevetov, oô vuv àvTiXàJ^ufiiae x^pi * 

Ti 8' Sp' Iy^ «fé; wpsff&v Sp' eicrôéÇofMte 

l(ii(5v cpiXaieriv 6iro$o)^aiç Sopuov, irbcTep, 

icovbiv TtOvjvoùç d7co8i8ou(Td[ eroi xpocpaç ; i2S0 

TouiùDv lyà fxèv Twv Xoywv (i.vi^(iLi)v ^j^w, 

où 8' l7CiXÉX7)(Tai, xa{ {jl' àicoxTetvai ôcXeic* 

M^, itpdç cre IléXoTroç xa\ irpiç 'Atpéwç itatpoç 

xa\ TTJffSe [xy)Tpoç, "^ -icpiv (o8ivooer' If^è 

vuv 8EUT£pav (il>8lva ti^vSe Xa(i,6avsi. 1235 

T( {xoi piT£(m Twv 'AXsÇavSpou y^H'^*'^ 

*EX6vtjçT8; Trt^ôev ^Xô* lie' âXéôpb) ràfjiÇy itarep; 

BXétj'Ov Tcpoç ^[xSc» ^fit.fiia 8oç cp{Xii)(i.à te, 

tv* àXXÀ TOUTO xttTOavouff' ej^cd (tsOsv 

fXV7)piET0V, El IL^ ToTç IfXOÎç TTECaEl Xoyoeç. 1240 

sur tes genoux, je te fis et reçus de toi de tendres caresses. Et ta 
me disais : « Te verrai-je, 6 ma fille, dans la maison d'un époux, 
Yivre heureuse et florissante, comme il est digne de moi?» Et je 
répondais, suspendue à ton cou, me pressant contre ta barbe que 
ma main touche encore en ce moment : « Et moi, quel sera donc 
mon vœu pour toi? Dans ta vieillesse, ô mon père, te recevrai-je 
dans ma maison avec un doux accueil? Te soignerais-je , en 
retour des peines que tu pris pour m'élever? » Je garde le sou- 
venir de ces paroles ; mais toi, tu les as oubliées, et tu veux me 
donner la mort. Ohl non, je t'en conjure par Pélops, par ton père 
Âtrée, par ma mère ici présente, qui, après m'avoir enfantée dans 
la douleur, souffre maintenant une seconde fois les douleurs de 
l'enfantement I Qu'ai-je de commun avec l'hymen de Paris et 
d'Hélène? Gomment, ô mon père, le voyage de Paris a-t-il pu 
entraîner ma perte ? Tourne vers moi les yeux ; accorde-moi un 
regard et un baiser, pour que du moins j'emporte en mourant ce 
souvenir de toi, si mes paroles ne peuvent te fléchir. mon frère, 
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*0 8è (TOç (lèv Xo'yoç t)V 58s* 

"^ApaÉ (76 ^<|^o(i,ai, (o xéxvoVy 

eù6a{(iova ev 6o(i,ot(7iv àv^pbc, 

((oorav Te xa\ OàXXouaov 

«^{(oç e{&oO; 

*0 e(ibc Se aS 

^v Sde, 

e^apT(d(jivY)c 

irep\ orbv ylveiov, 

ou vOv àvTtXdCu|i.at x^P^' 

2cpa el(T8êÇo(iat TcpêorSuv 
qpiXaidtv OTcoSo^aTç 

â7codt6oO(Ta (TOI 
Tpoçctç TtOrjvoùç 7C(^V(0V; 
TouTwv jièv Tôv XcTycov ey<o 

où de ETctXéXTjaat, 

xa\ 6IXeic àicoxTeTvaf (le. 

My), 9Cp(/c Gt néXoTCOç 

xa\ Tcpbc 'ATpétdç narpoç 

xàl (iiQTpbc T^ffSe, 

Y) 7cp\v è{j.è tôSivouoa 

Xa(iêavei vOv 

rrîv6e ^euTépav ûStva. 

T{ (loi (léTEOTl 

ydpwûv Tôv 'AXe^àvSpou 

*EXév>jç TE ; 

iro'Oev, «dtep, 

YjXOev lia T^ 1(1$ oXéOpo) ; 

BXé<|^ov Tcpbç r[\LSLç, 

6bc ^(&(i,a 9{X>]{td te, 

Tva ^x^ âXXà 

toOto {iviQpiETov (jéOeVy 

xaT6avoO(Tay 

xoXç l\LoXç XdVoic. 



je te donnai, et reçus-en-retour, 

de tendres caresses. 

Et ton langage à toi était celui-ci : 

« Te verrai-je, 6 ma fille, 

heureuse dans la demeure d'un 

et vivant et florissant [époux, 

d'une-maniôre-dignedemoi? » 

Et le mien, à moi^ à mon tour, 

était celui-ci, 

tandis que j'étais suspendue 

à ton menton, [main : 

que maintenant je touche de ma 

« Et moi que te verrai-je donc? 

Est-ce-que je recevrai-le-vieillard, 

par le tendre accueil 

de ma demeure, ô mon père, 

te rendant 

les soins nourriciers de tes peines? » 

De ces paroles, moi, 

je conserve le souvenir ; 
mais toi tu les a oubliées, 
et tu veux me tuer. 
non, je te supplie par Pélops 

et par Âtrée, ion père, 

et par ma mère que-voici, 

qui, jadis m'enfantantavec^louleur^ 

éprouve maintenant [ment. 

cette seconde douleur d'enfante- 

Qu'ai-je de commun avec 

l'hymen de Paris 

et d'Hélène? 

d'où , ô mon père, Paris 

est-il venu pour ma perte? 

Porte-tes-yeux sur moi, 

accorde-moi un regard et un baiser, 

pour que j'aie du moins 

ce souvenir de toi, 

en mourant, 

si tu ne te-laisses-pas-persuader 

par mes paroles. 
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*Â$EXf è, fAixpèç (i.iv (TU Y* lirfxoupoç cpCXoeç, 
^{X(i)ç 8è (Tuv$axpuerov, txÉTeudov TraTpoç 
T^jV orJjv àSeXcp^v yi.^ Oaveîv • at(rOY)fAa toi 
xàv vYjTtioidt Twv xaxwv I^Y^Y^^Tat. 

*AXX' ai$eera{ [ls xai xocToCxTetpov p(ov. 
Nal, itçhç Y^vsCou er* àvT^[xE(TOa Suo ^CXo» * 
Ô fxgv veocrcoç <o^v> ?ô', ^ 5' ijuÇTifA^vrï. 
*Ev ouvTEfiLOuda icdtVTa vix^^ab) Xo^ov • 
To epcoç Tod' dv6p(0TC0t(nv fi$t(rrov pXiireiv^ itto 

Ta vepôe 8* oùSlv • fiiaiveTai 8' Bç eS^eToet 

OocveTv. KaxùSç J^yjv xpstcrarov ^ xaXcoç OoeveTv. 

XOPO£. 
^û xXTifxov 'EXIvr), 8t3t crè xal toI>ç ctoIjç y^H^^^ î 
aY<ov 'AxpsiSaiç xal tIxvoiç ^x«i iniyoLç, 

âTAMEMNÛN. 
'EyûI) fdt t' oIxTpÀ ffuv6T({ç slfxt xal ta fx^, 125s 

cpiXb) T* IfxauTou TEXva * fxa(vo((i.i)v Y^p ^v. 
Aeevcoç S' l^ee (aoi xaura ToXfXYJaae, y^^^^» 

ta es un faible défenseur pour tes amis; viens cependant mêler 
tes larmes aux miennes^ supplie notre père de laisser vivre ta 
sœur. Les enfants eux-mêmes ont un sentiment du malheur. Vois, 
6 mon père, sans parler il te supplie. Âh 1 épargne-moi, prends 
pitié de ma vie. Oui, nous que tu aimes, tous deux nous te sup- 
plions, lui faible enfant, et moi déjà grande. Un seul mot rempor- 
tera sur tout ce que l'on peut dire : rien d'aussi doux aux mortels 
que de voir la lumière ; dans les demeures souterraines, tout est 
néant. Insensé qui souhaite de mourir : une vie malheureuse est 
encore préférable à une mort glorieuse. 

LE CHCllUR. Misérable Hélène, tu es cause, toi et ton hymen, 
de ces débats entre les Âtrides et leurs enfants ! 

âGâMEMNON. Je sais écouter la pitié, et aussi m'en défendre. 
J'aime mes enfants; je serais un insensé s'il en était autrement. 
femme, il est terrible pour moi d'accomplir ce sacrifice^ et ter- 
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(TJ yt {jLixpbc (jIv sTcixoupoc 

S{j.(oç 6è <JuvS(xxpu(T0V9 
lxi£Teuaov «arpoç 
TTjv ffT|v à8eXç7)V Oaveîv 
at'<TOT](&à TOt Tfi>vxax&v 
eYYtyveTac xa\ ev vrjîctotffiv. 
lÔou, <o «àxep, 

SSe ore Xf(T(reTa(. 
'AXXà atBe<Ta( {le, 
xa\ xaToixTStpov ^lov. 
Nai, 6uo 9{X(i), 

6 (Uv ^Tt veo<T(Tbc â)v, 
Y) 8è y)uÇy) {livK]. 
SuvTE{j.oO(7a navra Xo'yov 
Sv 

VlXTJffW 

^Xêiuetv To'de xb ç&c 
ôvOpcânOKnv 

TJÔKTTOV, 

xà vêp6e $è 
oùôlv 

ôç ev^x^Tai doveîV. 

Kpeîffffov Çyjv xax&c 

9) Baveîv xaXâ>;. 

Xopoz. ^û TXYijAov *EXév>j, 

8ià ce xa\ towç ffoùç yàpiouç 

TJxEi 'AxpeiSaiç 

xa\ tIxvoic \Uyaç àycav. 

Atamemnûn. ^Byto eî{jLi 

ouvETOç Ta Te oixxpà 

xài Ta (i*^, 

çtXfi) Te IjiauToO xéxva* 

(iaivoi{j,iQV yàp av. 

'TS^ei 81 \LOi 6£ivà);, 

yrSvat, ToX{tîi(Tai TaOxa, 



Mon frère, [liaire 

tu es, à la vérité, un faible auxi- 

pour tes amis (ton amie) ; 

mais cependant pleure-avec moi, 

demande-en-suppliant à notre père 

ta sœur ne pas mourir,: 

certes un sentiment des maux 

se trouve même dans les enfants. 

Vois-tu, ô mon père, 

toii^-silencieux quHl est, 

celui-ci te supplie. 

Mais épargne moi, 

et prends-compassion de ma vie. 

Oui, nous sommes deux amis, 

qui te supplions par ta barbe : 

l'un étant encore un jeune-enfant 

l'autre (moi) une fille-adulte. 

Résumant tout mon discours 

en un seul argumrient, 

je triompherai : 

voir cette lumière 

est pour les mortels 

ce qu'il y a de plus doux, 

et ce qui est sous-terre (la mort) 

n'est rien: , 

et celui-là est-nn-insensé, 

qui souhaite mourir. 

Mieux vat(^ vivre malheureusement 

que mourir glorieusement. 

Le chœur. malheureuse Hélène I 

par toi et ton hymen, 

est venu aux Atrides 

et à leurs enfants un grand débat. 

ÀGAMBMNON. Je suis [pitié, 

concevant et ce qui-est-digne-de- 

et ce qui-n'en-es^-pas-di^e, 

et j'aime mes enfants : 

car autrement je serais insensé. 

Et il est terrible pour moi, 

ô femme, d'entreprendre cela. 
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OEivwç $à xa\ (Ai^. Ti Tcore Y^p irpS^ai fiic oeT; 
*Opaô, éfaov orpocTEUfxa vau«ppaxTOv toSe, 
^aXxÉcov 6* éticXwv ofvaxTEç *EXXi^vwv ^oot, i260 

oTç voaxoç oùx ioT 'IXiou icup^ouç Im, 
si (kTi (JE Ouau), fxavTiç a)ç KaX^^aç XsYSi» 
0Ù8' IÎtti Tpoiaç I^eXeÎv xXeivov ^aOpov. 
MÉfiLHive S* *Acppo$iTy) tiç 'ëXXi^vcdv (iTpaTb) 
ttXeTv 0)^ Ta^^tdTa papfôpa)V ItcI X^^^' '^^ 

Tcaûffaî TE XÉXTpcov àpTrayàç *£XXii)Vtxa< • 
oî xaç t' Iv "Apyet TuapÔEvouç xtevou<x{ fxou 
6fxaç TE xa(xè, OsdcpaT* si Xuao) OsSç. 
Où MevÉXsu)ç (AS xaTaSsSouXaixat, texvov, 

0U$* Eic\ TO Xe(vOU pOuXofLEVOV éXl^XuOtty 1290 

aXX* 'EXXfltç, fi SêT, xàv ÔeXo) xàv ^^ ÔeOico, 
Oucat ffE * TOUTOU B* YJffffovEç xaÔEOTafiiev. 
*£X£u6Épav Y^p ^ci vtv Sdov Iv ero\, texvov, 
xajiLol Y^vE^Oai, fiLY)$à ^ap^olpcov Ciro 

rible de ne point raccomplir; car il le faut. Voyez ici toute cette 
armée navale, cette quantité de chefs de la Grèce, à la tôte de leurs 
bataillons couverts d'airain. Ma fille, la route d'Ilion leur reste 
fermée, si je ne te sacrifie, comme le prescrit le devin Galchas : il 
leur est interdit de renverser l'illustre ville de Troie. Cependant 
la Grèce est transportée par la passion de s'embarquer au plus 
tôt pour la terre des barbares, et de faire cesser le rapt de nos 
épouses. Ils tueront les filles que j'ai encore à Argos, et vous deux 
et moi-même, si je désobéis à Diane. Ce n'est point Ménélas 
qui m'a subjugué, ô ma fille ; ce n'est point à sa volonté que je 
cède. C'est la Grèce qui le veut; c'est à elle, bon gré, malgré, que 
je dois te sacrifier. C'est une nécessité plus forte que nous ; car^ 
mon enfant, en tant qu'il peut dépendre de toi et de moi, il faut 
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T( icoTe $el yap (le np&^at ; 

*0paT6 5(Tov 

T6Se <TTp(XT£U(ia vauçpaxtov, 

8(Tot Te *EXXtqv(ûv 

avaxTec SicXcov 

XaXxéa>Vy 

ol; v^oTOC 

eic\ mSpYOuç Ikiox) 

ovx loTtv, 

oûSà ë<TTlV 

ÊUXstV 

pàOpov xXetvbv Tpo^ac^ 

et y.r[ <re B^Scrco, 

eoç Xlyei KàX*/ac iiàvxt;. 

'AfpoSlTY) SêTlC 

irXeîv 

«oç Ta^iora 

e7c\ xO<^va ^ap6ap(i>v 

7cauara{ Te 

ocpTcayàc *EXXY]vixà; XéxTpcov, 

(i£{i.iQve aTpaTÔ) *EXXtqv(i)v 

0? xTevoOdi 

Taç icapOévou; (jiou Iv ''AfJyei 

C(iâ; Te xa\ epiè; 

et Xuaco OêdçaTa 6e&;. 

Ou MevéXetac 

xaTaSeSouXcoTaf {le^ Téxvov, 

oû6à ItcI to xeivou pouX6(jLevov 

eXi^XuOa* 

àXXà 'EXXàç, 

xa\ eàv 6êX(i> xa\ làv {i.t| OêXfa), 

60ffa( ffe* 

xa6é(rT(X{j,ev 8è Yjcffoveç toutou. 

Aet yàp, tIxvov, 

yevlffôat viv éXeuOépov^ 

Saov ev (to\ 

xa\ e{&o\, 



terrible aussi 

de ne pas Ten^reprendre. [cela? 

Car enfin pourquoi me fayt-il faire 

Voyez combien-nombreuse 

est cette armée navale, [Grecs 

et combien-nombreux entre les 

sont les chefs de bataillons 

d'airain (armés d'airain), 

pour lesquels le départ 

vers les tours d'Ilion 

n'a pas lieu, 

et pour qui il n'est pas moyen 

de détruire 

les fondements illustres de Troie, 

si je ne te sacrifie, 

comme le dit Calchas le devin. 

Et un certain désir-violent 

de naviguer 

le plus promptement possible 

vers la terre des barbares, 

et de faire cesser 

l'enlèvement grec des épouses, 

s'est emparé de l'armée des Grecs, 

qui tueront 

les filles de moi à Argos 

et vous et moi, 

si j'enfreins l'oracle de la déesse. 

Ce n'est point Ménélas, 

qui m'a subjugué, enfant, 

et ce n'est pas à la volonté de lui 

que']e me-suis-rendu ; 

mais la Grèce m^a forcé, 

la Grèce^ à laquelle il faut 

et si je veux et si je ne veux pas, 

t'immoler; 

et nous sommes moins forts que cela 

Car il faut, enfant, 

elle ôtre libre, 

en tant qu'il est en toi, 

et en moi, 
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KArTABINHITPÂ. 

^ù tÉxvov, (0 ^Évai, 
ot 'yèi Oavarou ^ toû ) (roÂ> (uXéa. 
^Eu^ei <re Tcarip "Ae&fï wapaSouç. 

lé»ir£N£IA. 
Ot 'y^> fxaT8p • TOtÙTbv Y^ Sti 
[aéXoç eiç afjLcpco Tréirrcoxe tu^vic^ kso 

XOUXSTt {AOl CCOC 

oùS' oeXCou ToSe ç^YYOÇ. 

viopdêoXov OpUYWv vaTcoç Kaç t 

opsa, npiafiLoc ^6i Tcoxà pps^oç àTraXov s^aXs 1285 

[xaTpoç àicoTTpb vodcpi^ac 

èià (AOpu) GavaT^svTt 

Ilapiv^ oç iSaToç, 'I- 

Saîoç IXcYef' eXé^ST' Iv Opu^cov TcdXet. lîwo 

Ml] wot' wîpsXev xbv «[xçl 

^oudl pouxdXov xpacpEVTa 

[ 'AXé$av8pov] 

olxicrat àfxcpt t6 Xeuxov SScopy ^Ôi 

xp^vai Nu(xop3v 1205 

xsTvxai XeifiLcov t' Ipvs^t OaXX(ov 

5^X(rtpoTç, xal foSoEVTa 

dcvOs' uaxivôivà te OEotî^t Spsirsiv * 

que la Grèce soit libre et que des Grecs ne se laissent point ravir 
leurs femmes par des barbares. 

CLYTEMNESTRE. ma fille! ô étrangères! hélas! malheureuse 
que je suis de te perdre ! Ton père s'éloigne de toi et te livre à la 
mort! 

IPHIGÉNIE. Hélas ! ô ma mère, ma mère ! une même plainte sur 
la destinée nous convient à l'une et à l'autre. C'en est fait pour 
moi de la lumière, de cette clarté du soleil. Hélas! hélas! ô 
vallées neigeuses de la Phrygie, ô mont Ida, où Priam exposa 
jadis un tendre enfant arraché à sa mère et voué à la mort ; ce 
Pâlis surnommé l'Idéen dans la ville de Troie, cet Alexandre, élevé 
comme un bouvier parmi les bœufs, plût aux dieux que Priam nc^ 
l'eût pas exposé dans le voisinage des eaux limpides, là où sont les 
sources des nymphes, et la prairie émaillée de fraîches fleurs, et 
les bouquets de roses et d'hyacinthes destinés à être cueillis par 
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"jvaç ovca; 


et des hommes qui-sont Grecs, 


\iOL 

1 


ne pas se-laisser enlever de force 


1 ^apêapa>v. 


leurs femmes par des barbares. 


3TPA. 'Û tIxvov, 


Clttehnbstbe. mon enfant, 




ô étrangères, 


ioL 


hélas 1 que je stiis malheureuse 


VOTOU. 


de ta mort I 


Yei 


Ton père fuit, 


re "AiÔYi. 


te livrant à Pluton. 


or lyùi, 


IphigAnie. Hélas! 




ma mère, 


xp 6r\ pilXo; TUX^ç 


car le môme chant du malheur 


ûç a\t^(ù, 


convient à toutes deux, 


%hl [LOI, 


et la lumière n^est plus pour moi, 


iyyoç oieX^ou. 


ni cet éclat du soleil. 




Hélas, hélas 1 


>oXov ^puyôv 


vallée neigeuse des Phrygiens, 


««> 


et vous, montagnes de l'Ida, 


C 


où Priam 




exposa jadis 


(po;, Ilapiv, 


un tendre enfant, P&ris, 


avaxicvri, 


pour un trépas funeste, 




l'ayant enlevé 


rpb;, 


loin de sa mère, 


eXéYETO 


Paris, qui fut appelé, appelé 


aîoç, 


ridéen, Pldéen, 


wyôv. 


dans la ville des Phrygiens. 


peXev 


Jamais il (Priam) n'eût dû 




faire habiter, 


xov uSa>p, 


près de l'onde limpide, 


V 


cet Alexandre (Paris) 


:a poux6Xov 


élevé comme bouvier 


•»■ 


près des bœufs, 




là où sont 


KP&V, 


les sources des nymphes, 


dXXcov 


et la prairie émaillée 


»olç, 


de jeunes-plantes fraîches. 


•oS6evTa 


et les bouquets de-roses 


> 


et d'hyacinthes, 


JfftV 


à cueillir par les déesses : 
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^Oa 7Cot2 IlaXXàic i^udke xal 1300 

8oX(6cppa)v Kuirpiç 
"Hpa 6' 6 Atoç T (XYYfiXoç 'EpfxSç, 

KuTcpiç, â dà àoupl IlaXXdcc 1305 

'Hpa T6 ^fhç dfvaxToc . 

Euvatcrt poLdikiaiyf 
xp((r(v M ffru^viv Iptv tc 
xoiXXovSc, l(Aoi Bk OàvaTOVy 
TTOfATcdcv «pépovra AavatSai^tVy àç X(^pav isio 

TCpoOufAQCx' IXa^EV 'ÀpTEp.lÇ, ICp^ '^IXlOV. 
X) $6 T8X(0V p.6 T^IV TaXttlVaVy 
CO p.ST6p d) piSTCp, 

ot)^ETai irpoSolic lpv){AOv. 
^H SuoràXociv' iY(*>, irixpàv 1S15 

TCtxpdcv iSouaa ^uasXevav, 
(povfiuofAat dtoXXufxai 
aooL'^OLioi'^ àvoaioicnv âvo^tou icaTpoc. 
Mi^ p.ot vactfv ^QtXxefjLêoXaocov 

irpufAvaç é[S' ÀuXU oéSacrOai tS20 

Toua$* ek ^pfiLOUc sic TpoCav 
âcpEXsv IXaxav irofiL7ca(av, 
{Air)$* àvTtttav ËùpCico) 
TcvEucrai Tcofiiiràv Zeliç, fAEiXicracov 
aupav dfXXoiç aXXav ôvaTb)v U25 

les déesses ! Là vinrent jadis Pallas, l'artificieuse Vénus et Junon, 
accompagnées de Mercure, le messager de Jupiter, se glorifiant, 
Vénus de l'Amour, Pallas de sa lance, et Junon de la royale couche 
du puissant Jupiter ; et elles engagèrent pour le prix de la beauté 
cette funeste lutte, qui doit être pour les Grecs jine source de 
gloire, mais qui cause ma mort, mort qui procure aux fils de 
Danaos un heureux voyage vers Ilion. pour lequel le sacrifice d'une 
vierge est échu en partage à Diane. Et celui qui m'a donné le jour, 
infortunée 1 6 ma mère, ma mère 1 il s'en va, il me livre sans dé- 
fense. malheureuse que je suis I Funeste, funeste pour moi a été 
cette Hélène de malheur I Voilà qu'on m'immole, je meurs égorgée 
de la main d'un père impie. Plût aux dieux qu'Âulis n'eût lamais 
reçu dans ses mouillages les navires à éperon d'airain qui doivent 
transporter les Grecs à liion^ ou que Jupiter ne les eût point rete- 
nus dans l'Euripe, lui qui dispose à son gré pour les mortels de 
vents divers; propice aux uns, contraire aux autres, tenant ceux-ci 
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^Oa noxk ^(JioXe IlaXXàc 
xcà SoXiiqppcov K^Snpic, 
'Hpa -72 *Ep(jLaç xe, 
à ayyeXoc Aibç, 
à (làv Ku^pic 
Tpyçôcra 67c\ 7t60(p, 
à Ôè IlaXXàç 8oup\, 
"Hpa T6 euvaîdt paaiXiaiv 
âvaxTOç Acoç; 
lic\ xp(<nv (TTuyvàv 
Ipiv T6 xaXXovaç, 
OavaTov 8à 

E(JI,0\, 

9lpovTa Aava(5a.<Tiv 

TTOtATCàv icpbç 'IXiov, 

ocç ^po6u(jiaTa 

"AprejAiç IXa^e 

x6pav. 

*0 6è xexcSv (xe, 

ràv ràXatvav, 

â pL&TEp I (o piâTep, 

or^^ETat, 

icpoSoùc ^pY)(iiov. 

''^û eyo) SuordiXatva, 

tfioOaa TCixpàv, mxpàv 

SuoeXévav 

90ve^5o(Jlal Si6XXu(i,ai 

açayataiv àvo<Tioi<n 

icaTpbc àvoafou. 

"Aôe AuX\ç 

(jLY) (1.01 (o^eXe dé^aoOai 

elc TOuaSe opiiouç 

7rp\S(i.vac vacov 

)(aXxe(i.6oXaSa>Vy 

eXaTttv ico(i,7taiav eic Tpoiav, 

(jiT)Sà Zeuç TTveOaai 

EÛplTtù) 

?co(A7tàv âvTaiov, 
fj.e(X((r(ra>v ax^pav 
aXXav 

IPHiaÉNIE ▲ AUUS. 



où jadis vint Pallas 

et l'artiOcieuse Cypris, 

et Junon, et Mercure, 

le messager de Jupiter 

(l'une, Cypris, 

fi ère de l'amour qu'elle inspire 

l'autre, Pallas, de sa lance^ 

et Junon, de la couche royale 

du roi Jupiter), 

pour un débat funeste 

et une lutte de la beauté, 

et pour une mort (funeste) 

pour moi, 

procurant aux fils-de-Danaos 

le voyage vers Ilion, 

pour offrande duquel 

Diane a obtenu en partage 

une jeune-fille. 

Et celui qui a enfanté moi 

l'infortunée, 

ô ma mère, à ma mère, 

est parti, 

m'ayant livrée à l'abandon. 

moi malheureuse! 

qui-ai-vu amère (funeste), amère 

pour moi cette fatale-Hélène, 

je suis tuée, je péris 

par le meurtre impie 

d'un père impie. 

Cette Âulis 

ne devait pas recevoir pour moi 

dans ces mouillages 

les poupes des vaisseaux 

à-l'éperon-d'airain, 

sapin (flotte) conducteur à Troie, 

et Jupiter ne devait pas souffler, 

dans l'Euripe, 

une impulsion (vent) contraire 

tempérant le vent à son gré, 

le faisant souffler autre 

11 



m lOITENEIA H £N ATAUI. 

Totffi Se XuTcav, toIcti ? dlvdtYxav, 
ToTcri $è [aéXXeiv. 

Mf/é^"* dlvtivjpçTv. 
là îà. 

(A-eyotXa icaOe'â, jxey*^ ^^ ^î^t** 
AavaiSat< Ttôet^ot TuvoapU x($pa. 1S36 

XOPO2:. 
*E'x^ fsèv oixTe(fK«> 96 «ufi^pSç xax^ç 
TU^ouaav^ Qffftf pn^iror' âtpeXec tu^cIv. 

I^ITENEIA. 
'Û «Htt^*', 'S fkîfftp, ab«f>Êv eixXov cîffopS) iHÙaç. 

iAttAlMHSTPA. 
Tov Y^ "ni; ôeSç, tIxvov^ oXo^oc (j) ol) Seup' ÂlijXuèaç. 

I^ITENEIÂ. 
AtaxaXSxe {aoi (jiiXadfa^ ifiioec, &c xpu^o) SéfAaç. a» 

KArïàiftQIHZTPÂ. 

dans une immobilité forcée, accordant à ceux-là de quitter le 
port; aux uns de plier les voiles, aux autres d'attendre. Malheu- 
reuse, malheureuse la race des Hiortels. La nécessité est ptour les 
hommes une chose cruelle à endurer. Hélas 1 hélas 1 fille de Tfn^ 
dard) tu as causé aux Grecs de grands maux, de grasdes affliction^ 

LE CHŒUR. Je te plains, toi que le sort accable de bmAx te^nmé 
tu n'eusses jamms dû en éprouver. 

IPHIGÉNIE. manèrei nia«ièt^^ j'aperçois une troiip6dliOiiii»^ 
qui s'fipproeheiit. 

Cï-YTEMNESTRE. C'est le fils de la déesse; celui) ilm filte^poor 
l'hymen duquel tu es vernie ici. 

IPHiGÉNIE Esclaves, ouvreî-fiioi les appartement», qws J6 W6 
cache. 

CLYTEMNBSTRE. Pottrqti^i ftiis-tu, ma fille ? 
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3fXXo(c Ovaxûvj 


jpour d'autres entre les mortels, 


Xafpeiv 


aux uns pour qu'ils se réjouissent 


Xa^efft, 


de leurs voiles, 


Totcxi 8è 


à d'autres pour leur être 


Xwcav, 


une-cause-d'affliction 


TOÎCTl dà 


à ceux-ci [cée), 


àvàyxotv» 


un enchaînement (iitamobilité for- 


Totç Se è^op(i&V) 


à ceux-là pour sortir-du-porl, 


Toî; 5à orlXXeiv, 


à d'autres pour plier les voiles. 


xoXm Sk (ilXXeiv. 


k d'autres pour attendre. (mes) 


Févoc âpa $(i£pia>v 


Donc la race des éphémères (hom- 


^V T) ?coX^^x®oi>, 


était(est) certes bien-malheureuse, 


T) 'K0'k6\L0'/fi0Sf 


certes bien-malheureuse, 


To xpe^v 5è âvdpà<Tiv 


et c'est le sort des boihmes 


àveup8Îv Tt 8\5awOTjiov. 


de rencontrer quelque malheur. 


it;> ta, 


fiélas, hélas I 


xiga Tuvfiap\ç 


fille de-Tyndare, 


TiOetda Aavafôaïc 


causant aux fils-de-Danaos 


(leyaXa icaOea, 


de grands maux 


lAeyàXa 5è a^ea. 


et de grandes douleurs 1 


Xopoz. 'Eyol) |Aèv 


Le chœur. Pour moi) 


OlXTefpO) (TE 


je plains toi, 


TU^oOcxotv 


qui-éprouves 


ov(i^op5c xaxYjc, 


lin sort malheureux, [ver) 


oiac pLYJTCOTE c^eXec TU^elv 


tel que jamais tii H'ftftdéVaiHéprou- 


Ii>irENEU. ^Û (jLYjxep, 


Iphigénie. ma mère, 


(0 TexoOaa, 


ô toi qui m'as donné-le«jour^ 


llGOpG> ^xkos 


j'aperçois une troupe 


avfipûv ic^«(» 


d'hommes près <f%c(. 


KATTAIMNHJTPà. T6v Jt 


GLTTEMNBSTBlt. TU ikHè lé fiU 


t9icH«ç, 


de la déesse (Achille)^ 


tIxvov, 


mon enfant, 


iù G'j éXiqXuÔac SsOpo 


pour lequel tu eâ Vértue i^} 


àXo5(oç. 


comme ê{)Ouse. 


I<i>ir£NfiiA. AiaxaX&xi (xoi 


Iphigénir. Ouvr6z-iïi6i 


(AlXaôpa^ 


les appartements, 


Ô(JLâ>EC, 


esclaves, 


(oç xp04/a> Sê(xac. 


afin que je cache m^n corps. 


KAïTAiMNHrrPA, Ti ôe 


Glttemnestre. Pourquoi 


où çe^YEiç. Tixvov; 


fuis-tu, mon enfant? 
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I4>irENEIA. 

'AvSpa T<$v8* IStTv alo^^uvooat. 
KATTAIMNHITPA. 

I4>irENEIA. 
Tb SucTTu^Éç fxoi TMv Y3(A(dv otl^tHè cpépei. 
KATTAIMNHITPA. 
Oux Iv iêpOTiQTt xei^ai wpoç rà vov iceTrcwxOTa. 

jiXXà {At(Av' * oS aefjivoTY)Toç ^PY^^» àvSu(&(jieOa. 

AXIAAErS. 
^û Yuvott ToXotiva, A.iq8aç ôuY^'^ep, 

KATTAIMNHITPA. 

OÔ ^6u8îi OpOCÎC I34b 

AXIAAET2. 

Sei'v' £V 'Ap^etoiç poaxat 

KATTADOÎHSTPA. 

Tlva ^OI^V {AOt OTlfAQCVEtÇ; 

AXIAAETS 

KATTAIMNH2TPA. 

IIovYipov eÎTcaç olcovbv Xd^wv, 
AXIAAET2. 
&ç XP^^ (repayât vcv. 

KATTAIMNH2TPA. 

KouSeiç évocvtCa X^y^^» 
AXIAAET2. 
£2c 6opu&>v Iy<*> '^^ xauTÔ; tJXuOov, 

IPHIGÉNIE. Je rougis de voir Actiille. 

CLYTEMNESTRE. Pourquoi cela? 

IPHIGÉNIE. La triste issue de cet hymen me rend honteuse. 

CLYTEMNESTRE. Tu ne te trouves pas dans un état à montrer 
tant de délicatesse. Mais reste et réservons la pudeur pour les cas 
où la retenue sera à sa place. 

ACHILLE. malheureuse fille de Léda I 

JLYTEMNESTRE. Tu dis vrai. 

ACHILLE. De terribles clameurs s'élèvent dans Tarmée. 

CLYTEMNESTRE. Quelles clameurs? dis-moi. 

ACHILLE. Au sujet de ta fille. 

CLYTEMNESTRE. Triste présage de ce que tu as à me dire ! 

ACHILLE. Ils crient qu'il faut immoler la jeune fille. 

CLYTËAINESTRE. Et personne ne s*y oppose? 

ACHILLE. J'ai couru moi-môme quelque péril... 
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.. Aloxjvojjiai 


Iphigénib. Je rougis 


ùXioL TÔvSe. 


de voir Achille que-voici. 


fHrrPA. *ûçTi' 0^; 


Clytkmnesthe. Pourquoi donc? 


. Tb SuffTux^; 


Iphigénib. La triste-issue 


Ï>V 


de mon hymen 


aîSô). 


me cause de la confusion. 


SHrrpA. 


Glttbmnestre. 


Il 


Tu n'es pas 


QTl, 


dans un état dô délicatesse, 




eu-égard-à 


eirra>x6Ta. 


ce qui ^'est maintenant arrivé. 


!{I.V6' 


Mais reste, 




là où (lorsque) ce sera l'affaire 


OÇ, 


de la fierté, 


)a. 


retirons-nous pudiqiÀement, 


:. 


Achille. 


va yvvai, 


malheureuse femme, 


Aiqôaç, 


fille de Léda, 


NH2TPA. 


Glytemnestre. 


• 


Tu ne dis pas 




une-chose fausse. 


S. Seivà 


ACHILLE, de terribles choses 


rf 'ApYÊiotç 


se profèrent parmi les Grecs 


MHZTPA. 


Glytemnestre. 


IV 


Quel cri 


{lOt, 


annonceras-tu à moi? 


s. 


Achille. 


^aiSbç, 


au sujet de ta fille, 


ÎÎHZTPA. 


Glytemnestre. 




Tu as prononcé 


otcovbv Xôywv 


un mauvais présage de ton récit. 


s. ta; )(pe(i>v 


Achille, qu'il faut 


IV. 


immoler eUe. 


NHITPA. 


Glytemnestre. 


k 


Et personne 


Ày&i; 


ne dit le contraire? 


c. 


Achille. 


V » * 

X auToç 


Moi-même aussi 


t 


je suis venu un peu 


lov. . 


en danger.... 
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ICAÏTAIMNHSTPA^ 

Ttv', £ Un; 

^XIAAETD. 

IfAIfTAIMNHSTPA. 

AMAAEÏS. 

AÔT^ TOUTO. 

KATTAIMNHITPA. 

Tiç 5' âv stXtj (TWfjiaTOç Tou ffou Qifih ; 
AXIAAËII. 
Ildhrrtc ^£Ui)V£9. 

KAÏTAIMNHÏTPA. 

SïpotTOC S^ Mup(AiS(()v ou 901 77fl((»^y.} 

AxiAÀËri:. 



KAXTAIM] 



rADpïHÏTPA. 

di' ap' 6X(oXa(iiev. tsxvov. 

AXiAAsrs- 

Oî (xe Tov Y^i^fAWV àicexaXouv i{o9ov'. 

KAYTAIMNHITPA. 

*Yirexpiv(o Sa t^j 
AXIAAErS. 
TV JK'V fiAloucrav cuv^ K*^ xTavsTv, 

ÏUVTTAIIIWÎHITPA. 

AXIMEIS. 

^v Icp^(tt9ev irar/Qp {jlo(. 

CLYTEMNESTRE. Quel péri», ô ami? 
ACHILLE. De me voir lapider. 
CLYTEMNESTRE. En voulant sauver ma fille? 
ACHILLE. Pour cel«^ même. 

C(.YTEMN£STIW. Et qui donc aurait osé te topcber? 
ACHILLE. Tous les Grecs. 

CLYTEMNESTRE. L'armée des Myrmidons n'était donc poÎAt PXè8 
de toi? 
ACHILLE. Ils ont été les premiers à se déclarer contre mQÎ... 
CLYTEMNESTRE. Ainsi^ ma ûlle^ nous sommes perdues. 
ACHILLE. Ils m'appelaient l'esclave de mes amours. 
CLYTEMNESTRE. Et qu'as-tu répondu? 
ACHILLE. De ne point tuer celle qui est destinée à ma couche... 
CLYTEMNESTi\E. C'était juste. 
ACHILLE celle que sqq pèi:e m'a promise. 
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KArTAlMNHZTPA. T{va, 

«» ^Ivs; 

AxiAASTZ.... Xevff^vai 

9û|ia. * 

KATTADOraZI^A. 

Môv 

ÂXIAAKTZ. 

Aùrb toOto. 
Kattaimnhztpa. Tic Sk 
îxXfi av 
Oiyetv 

ÂXIAAETZ. 

Uéma "EXXiQveç. 
KATTAiMimrrPA. 

Stparb; Sk 
Mvp(jL(d(i>v 
où napYjv 9ot; 
AxiAAsrz. 
'Exelvoç icpAroc 
K^v ê^Bp^ç. 

KATTAIMNinTPA. ^Aptt 

ôioX(«>>a(AeY, 

t£xvov. 

AxiAAsrz. 

or {jie oncexàXovv 

T)(r(Tova Tbv Yà(Aa>v. 

KATTAIMNHrrPA. 

Ti84 6iccxpivw; 

AXIAAEIT. 

Mt| xTttveîv 

Kaytaimnhztpa. 
Aîxaia ydép. 
AxuAETX... 9v 
èçiQ(Ai(rév uot 

iiaTYjp. 



Glttb|in]$steb. Z)ans lequel, 

ô ^mi? 

Achille .... d'être lapidé 

à-coups-de-pierres 

4e ma personne. 

Glttemnbstrb. 

en Y0ul^t:6(^pY|Br )Qa fille f 
Çest cela même. 

ÇLTTiCyNESTRE. Et quï 

^r9it 0^ 

ton corps ? 
Achille. 
Tous les Grecs. 

£IL¥TEMN«BTRE. 

Et l'armée 

mypmidonienne 

n'était point prés de toi ? 

AÇ8|LLE. 

Elle la première 

m'était hostile. 

Glttemnestre. Ainsi donc 

nous sommes perdues, 

mon enfant 1 

Achille. 

Evas qui m'appelaient 

l'esclaye ^e i!hyi|^, 

Glttbmnestrb. 

Et qu^-tu répondqf 

Achille. 

{)e ne p^i^t tG^ 

celle qui deyaitsdaYiflUv 

ma femme, 

Çlttemnestre. 

Çn effet c'^'l<3|*Nw^ 
Achille... oêlh (fOû 

m'avait promise 

son père. 
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KArTAIMNHITPA. 

AXLAAETS. 

XXX' lv(xco{iL7)V xexpaYfAOu. 

KArTAIMNHITPA. 

T^ TcoXl» yàp Seivov xox^. 
AXIAAEri. 

ÂXX' é»(MDÇ dipl^^OfASV (TOI. 

KArTAIMNHTTPÀ^ 

Kal {Ao^eT icoXXoTatv etc; 

AXIAAETi:. 

EkopSç Ttux^ «pgpovTaç TOuaS'; 

KArTAIMNHÏTPA. 

''Ovato T(ov eppevcâv. 
AXIAAETi:. 
'AXX' 6vir)<TO|xeff6a. 

KATTAIMNH£TPA. 

Ilatç ap' oôxtTt o-^porp^derat; iSM 

AXIAAEri. 

KATTAXMNHÏTPA. 

AxiAAEn:. 

KAITAIMNHrTPA. 

^Ap' ô 2t(n5«pou yovc; ; 
AXIAAETI. 

AÔTOÇ OOTOC 

CLYTEMNESTRE. Et qu'il a fait venir d'Argos. 
ACHILLE. Mais j'ai dû céder aux clameurs. 
CLYTEMNESTRE. La multitude est vraiment un fléau terrible. 
ACHILLE. Néanmoins, je te défendrai. 
CLYTEMNESTRE. Et tu combattras seul contre la foule? 
ACHILLE. Tu vois ces hommes armés. 
CLYTEMNESTRE. Puisses-tu être récompensé de ton courage I 
ACHILLE. Je le serai. 

CLYTEMNESTRE. Ma tille ne sera donc point immolée? 
ACHILLE. Non, ou elle le sera malgré moi. 
CLYTEMNESTRE. Et doit-on venir s'emparer d'elle? 
ACHILLE. Oui, avec une troupe nombreuse : c'est Ulysse qui la 
conduira. 
CLYTEMNESTRE. La race de Sisyphe? 
ACHILLE. Lui-même. 
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KATTAIBfiraXTPA. Kol 

li:i\L^ono ys 'ApyâOcv. 

AxiAAsn. 

'AXkct êvix(*(A>)v 

xsxpaY(JioO. 

Kattaimnhztpa. 

Tb Tzokxi yotp 

xaxbv Seiv6v* 

AXIAAEYZ. 

'AXXà S{&a>c 
àpi^|o{iiv (TOI. 

KATTAIMNHrrPA. 

erç icoXXoîŒiv ; 

AXIAAETZ. 

Etaopaç T0\5(rSe 
çlpovxa; têtS^tq ; 
Kattaimnhztpa^ 
"Ovaio 

T&v qppev&v. 

AxiAAETZ. 

'AXXà ôvY)(x6{iE(r6a. 

Eattaimnhztpa. 

"Apa 

nalç oûxéxt açayi^aeTai; 

AXIAAEYS. 

OOx, 

8(100 Y* lx6vT0c. 

Kattaimnhztpa. 

ooTiç â^zxoLi xôpY)ç; 

AxiAAETZ. 

Myptoi yt* 

KATTAIMNHrrPA. 

'Apa 

6 y6vo; 2i<r5çou; 

AxiAAETZ. 
OuTOÇ 



Glttemnestre. Et 

qu'il avait fait venir d'Argos. 

Achille. 

Mais je fus vaincu 

par les clameurs. 

Clytemnestrb. 

C'est que la foule 

est un fléau terrible. 

Achille. 

Néanmoins 

nous te protégerons. 

Glytemnestiib. 

Et tu combattras 

seul contre la multitude ? 

Achille. 

Vois-tu ceux-ci 

portant des armes ? 

Glytemnestre. 

Puisses-tu-jouir 

du fruit de tes bons sentiments ! 

Achille. 

Mais nous en jouirons. 

Glttemnestre. 

Donc 

ma fille ne sera plus immolée ? 

Achille. 

Non, 

du moins moi consentant. 

Glytemnestre. 

Et viendra-t-il 

quelqu'un-qui saisisse ma fille ? 

Achille. 

Oui, des milliers : 

et Ulysse les conduira. 

Glytemnestre. 

Est-ce 

le fils de Sisyphe ? 

Achille. 

Gelui-là 

même. 
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KAlTTàlMIîHLTPA. 

AtpeOelç iKw*, 

KATTAIMNHSTPA. 
Povripav y' atpEffiv, fAtatcpovetv. 
ÂXIAAlpirS. 
!AAX' Ivto) çnrifaw vtv. 

KArTAIMMHSTPA. 

''Alec S' où^ éxouaav £pira9C<$ ilfS 
AXIAAETI. 

Aif)XaS^ S«vôîi< lâ£tpaç. 

KATTAIM^HrrPA. 

AvTSYou ôuvarp^. 

KAÏTAIMBÎHSTPA. 
'ûc Touà' etvex' où aç ap^ve'çai. 
AXIAJVErï. 
•AXXà fx^v eU ToOrd V ^Çst. 

WITENEIA.^ 

M^xep, eiaotxouaocTfi 

Tcov Ijiiov X(Sy(»v* (A^Tif)V Y^p v' K^^opco Oupiou(Aivv)y 
9(j) irodet* xà 3^ dl^aÔ' ^(aTv xaprepctv oè^4^^* ^^ 
Tov fjiiv o3v S^vov ^(xaiov aivârat ivpoOu{jL{ac ^ 
àXXât xal (xà touÔ' ôpSv j^p^, fx^ SiaèXYjO^ç aTpax^, 

GLYTEMNESTRE. De son propr# mouvement^ ou par Tordre 4^ 
Tarmée ? 

ACHILLE. Chargé de cette mission, mais cependant de son pleift 
gré. 

CLYTEMNESTRE. Triste mission que de se souiller d'un n^eur^ff* 

ACHILLE. Ma^is je le contiendrai. 

CLYTEMNESTRE. Et l'entraînera-t-il de force, si elle résiste? 

ACHILLE. Oui. par sa blonde chevelure. 

CLYTEMNESTRE. Et moi, que faire alors? 

ACHILLE. Attache-toi à ta fille. 

CLYTEMNESTRE. S'i) ne tient qu'à cela, elle ne sera point iipr 
molée. 

ACHILLE. Mais cependant ils en viendront là. 

IPHIGÉNIE. ma mère 1 — Écoulez tous deux mes paroles. Je 
te vois vainement irritée contre ton époux. Nous obstiner à l'impos- 
sible est chose mal aisée. Ainsi donc il est juste de rendre ^rS|.ce à 
l'étranger pour son zélé ; mais il faut penser aussi à ne point atti- 
rer sur toi les accusations de l'armée^ sans avantage pour nous, et 
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SATTAllfNHXTPA. 
AXIAAETZ. 

AfpeOe\ç Ixc^v. 

KATTÂlHNHrrPA. 

Ilov^pav ye a?pe(xiv, 

AXIAAETZ. 

'AXXoi ly(& viv (TXTqffo). 
Kattaimnhztfa. 
"A^ei 8è 

&pTCàaac 
oO)( IxoOcrav; 

AXIAAE12. 

ÇavÔTjÇ eôefpaç. 
Kattaimnh2TPA. T^ 8è 
XpT) e(ià 6pSv xâre ; 
AxiAAsri. 
*Avcl^ou Ovyaxpéç. 
^ Kattâimnhztpâ. *Ûç 

e?vex(x ToOSe. 
AxiAAErz. ^AXX^ (iV 

8tc toOtô ye. 
I^lTENEU. MYjxep, 
ecaaxQuaaxs tûv 8(iftv X^ycav * 
ecaopco ae yojp (ickxyjv 
^(i,ou(i,évY]v aâ> TC6(Tei * 
xaprepeîv Sa 

ou5( i^fjLÎv paSiov. 
Aixaiov (xèv ovîv aivétrat 

TQV ^IVOV. TCpoOu(At<X« * 

àXXà xa\ aï "^pr^ 
àpoLS xoOto, 
(AY) 8iûe@Xiq^C 
orpaxô), 



Glttemnestrb. 

Agissant personnellement, 

ou commandé pi^r l'armée? 

ÂCBILLE. 

Choisi, mais lui consentant. 

Certes, par un mauvais choix, 

pour se-souiHer-d'un-meurtre. 

Achille. 

Mais je le contiendrai. 

CLYTBIlNEaTBI». 

Et l'emmènera-t-il 

ayant enlevée elle 

peve«»anl p«i.ft <J WK)arplei»-rgré ? 

Achille. 

Sans-doute Vayant saisie 

pa^r sa, bionde chevelure. 

Clytemnestre. Mais que 

foutril qu9 je fasse alors 9 

Achille. 

Attache-toi à ta fille. 

Clytemnestre. Sache que 

elle ne sers^ pas in^naolée 

à cause (faute) de cela. 

Achille. Mais certes 

les cho^e^ en viçu^^ont 

à cela (ils te l'arracheront]. 

Iphigénie. Ma mère, 

écoutez mes paroles : 

car je te vois en vs^in 

irritée contre ton époux ; 

en effet soutenir 

V^mpossit^le 

ne nous est pas facile. 

Ainsi il est juste de remercier 

cet étranger de son zèle j 

mais il te faut aussi 

voir (prendre garde à) cela, 

à-ce-que tu ne sois pas accusée 

par l'armée \ 
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xal irXsov i7po(;at(iLev où$sv, 6^t Sa 9U(AcpopSç '^^XTl* 
Oise ^ e!a9jX6£V ^u axouaov, fx^Tep, ivvooù(Aévv)v * 
xaTOoevcTv (aÉv {jiot SsSoxTai * touto $' auTo pouXofjiat iSTS 
EuxXÉcoç TcpS^ai irapsiaof y' ^}C'7ro$b)V to Suo^sveç. 
Aeupo S"^ 9X£<{^at fx£Ô' ^fAb)v, {x^Tcp, b>c xoXcoç Xeyco 
eîç IfiL* *EXXàç ^ {JLSY^ffTr, iraaa vuv aTro^Xiicety 
xâv IfjLOt TTOpOfAoç T6 vab)v xcà Opu^cov xaxoaxacpai, 
Toç T6 (iieXXoucrac ^uvalxac fxi^ ti Spco^i pàp6apoi, i38o 
{Ay)$' 10* àpirâCoDcnv suv&ç ôX^iaç 1^ 'ËXXaSo^, 
Tov *EX6vy|ç TiffavTEÇ oXeôpov, "Jjvxiv' {[pTraçEv Ilàpiç. 
TauTa ircKVTa xaTÔavouaa ^ucrofiiaty xa{ |aou 'kXÉoç, 
*£XXàd' âç i^XeuOspoxra, fAaxapiov Y^vi^ceTai. 
Kal Y^p ouSÉ TOI Ti Xiav £{Aà «piXo^u^eîv /^pecov * 1385 

en exposant notre défenseur à quelque malheur. Or écoute, ma 
mère^ la pensée qui m'est venue en y réfléchissant bien : j'ai résolu 
de mourir; mais celle mort^ je veux la recevoir d'une façon glo- 
rieuse, et en rejetant loin de moi toute faiblesse. Considère donc ici 
avec moi; ma mère, combien ce parti est glorieux. Toute la Grèce, 
cette terre si grande, a maintenant les yeux sur moi; de moi seule 
dépend le départ de la flotte et la ruine de Troie; de moi il 
dépend que les barbares ne tentent plus quelque nouveau crime 
contre les femmes et ne ravissent plus celles de la Grèce fortunée, 
quand ils auront une fois expié la honte d'Hélène enlevée par 
Paris. Voilà quel sera le fruit de ma mort. Libératrice de la Grèce, 
je jouirai d'une gloire divine. Et d'ailleurs, il n'est point juste que 
je tienne trop à la vie : tu m'as mise au monde pour la Grèce 
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xcà TCpdlÇ(i>|&sy 


et que cFun côté nous ne gagnions 


ov8èv wXlov, 


rien de plus, 


8Se8à 


et que (tandis que) celui-ci 


vjyyi ovjiçopSç. 


éprouve un malheur. 


"AxoucTov 8è, (iTiTep, 


Or, écoute, ma mère, 


olot st(rTj>Oé (i.e 


ce qui m'est-venu-à l'esprit 


ewooujji.évY)v • 


en réfléchissant ; 


Sé8oxTa( (LOI 


il est décidé par moi 


xaxôaveîv jjlIv • 


de mourir ; 


TovTO 6è auTO 


mais cela même 


Pou>o(jLai irp&^ai 


je le veux faire 


eûx>efi>; 


d'une-manière-glorieuse, 


icapetffà ye £X9co$(i>v 


répudiant loin de moi 


TO fiuffyevlç. 


les sentiments-ignobles. 


Sxê^^ai dr) deOpo 


Considère donc ici 


IJLETà r|(i.fi)v, {i.T|Tep, 


avec nous, ma mère, 


w; Xéyeû xa>fi>; * 


comme je parle convenablement . 


SIC E(i,è Tcâaa *EX>àc 


c'est sur moi que toute la Grèce, 


■j lAeytaTYi, 


cette terre si grande, 


ôtTcoêXéuei vOv, 


fixe maintenant ses regards. 


xa\ ev e[Lo\ 


et en moi réside (de moi dépend) 


icop6(i.6; Te vatov 


et le départ de la flotte 


xa\ xaTa(ncaça\ ^puyôv, 


et la ruinedes Phrygiens (Troyens), 


(AT) pàpêapoi 


pour que des barbares 


$p(0(Té Tt 


ne tentent plus quelque chose 


Taç yvvaîxaç Taç (teX^o^ffac, 


contre les femmes à venir, 


jxYi8è ?Tt àpuaÇcixnv 


ni qu'ils n'enlèvent plus 


euvà; 


les épouses 


eÇ *EX>à8o; ôX6faç, 


de la Grèce heureuse, 


TtffaVTEÇ 


ayant expié 


TOV ÔlEepOV *EX£VT)Ç, 


la perte d'Hélène 


T)VTtva Ilapic ripicaffe. 


que Paris a ravie. 


ïlàvxa TaOxa f uffopwtc 


Tout cela je le rachèterai 


xaxôavoOffa, 


en mourant, 


xai (JLOU xXéoc, 


et ma gloire. 


ctfç TjXeuOlpwcra ^EXXàSa, 


parce que j'ai rendu-libre la Grèce. 


YEVT^aeTai (laxapiov. 


sera divine. 


Ka\ yàp 


Et en eflet, 


ou8é Tot xpe(i>v 


il n'est pas même juste 


eue X{av ti 91X04^^^619 * 


moi aimer la vie un peu trop : 
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Tt^ûi yd^ fx' "EXXtiari xoivov Itexsc, où^^i «ol fit^, 
*AXXk fxupCoi fiiv dfvSpeç aoTvCaiv xecppa^pivoi^ 
(Aupioi S' lp^t{A' t^^ovTcc^ mtxpiSo; i?)0tx7|fiLéviijç^ 
Spav Tt ToXpLi^trouciv ê/^Opobç X'^^^P *E^«5oç dttveîv • 

Tl TO SlXKlOV ap« TO<STOtÇ I^X^t^^ àvTEtlCEtV ItCO^) 

Kaic' exEiv' IXôu){xsv. Où $eI tovSe Sid( yLOLytiç (xoT^ètv 
TcSatv 'ÂpY^ioiç Yuvaixo^ t?vex' oô$à xaTOav€Tv« 
ëTç y' ^v^p xpE(«««dV YtiVaixôiv {xupib)v ôpwv faoç. 
E! 8' ISouXt^Ôtj to (Tcôfxa Toufnov ''ApTÉpLiç Xaéeiv, 1396 
EtA7roS(i)v Y^viqvofAai '^^ Ovv)TOç oSaa tt] ôe^ç 
'AU' àfiLiîx«vôV §i8<ofAi ffwjita Toufjiov *EUa4t. » 
Ou€t\ IxiropôsÎTE Tpofav. TaîÎTa yàp (iivv)(Mia fww 
$idc fxaxpou^ xal irstScç oSroi xai YO((itoe xal SoÇ' I{ai(» 
Bap6ttpb)v ^'''EXXyivtt^ dfpx^iv eIxo;, àXX' où PapSapooc, 1400 
fXTJTsp, *EXXi{v(ji)v * TO {xiv Y^p SouXov, ol $' IXEtiOspoi» 

entière, et non pour toi setile. Or des milliers et dèà milllen 
d'hommes, le& uns couverts du bouclier, les autres tenant la ramd, 
oseront, parce que la patrie a reçu un affront, combattre et mourir 
pour la Grèce, et ma vie, la vie d'une seule femme, mettra obstacle 
à tout? Y aurait-il justice? Avons-nous un mot à objecter? Mainte^ 
nant, ceci encore : il ne faut pas que ce guerrier en vienne aux 
mains avec tous les Grecs, et donne sa vie pour une femme ; la vie 
d'un seul homme est plus précieuse que celle de mille femmes. 
Et si Diane veut que mon corps lui soit offert, moi, mortelle, 
résisterai-je à la déesse? C'est impossible. Je donne ma vie à la 
Grèce ; immolez-moi, et que Troie soit renversée. Ce sera là un 
suuvenir de moi pour de longs âges; voilà mes enfants, mon 
hymen, ma gloire. Il est dans l'ordre, ô ma mère, que les Grecâ 
commandent aux barbares, et non les barbares aux Grecs; car 
ceux-là sont une race esclave, ceux-ci des hommes libres. 
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•tâfftv 'TEXXyjœi 
Xotvov, o'oyli (jo\ (&6yv). 
*JiX\oL (jLupioi (i,èv àvèpe; 
'nefpoLy[Lhoi àaiziai, 
lAUpfot Sk ^xovreç epeT(&a, 
^arpiSoc r|ôtXY)(i.évriç, 
-roX(JiiQ90U(Ti ôpâv Ti 
Ix^poùç, 
•xa\ Ooveîv ôicèp TEXXaÔo;- 

xfi»^^)orei Tcavra xàde; 

T{ ^icoc xb dixaiv» 

Spa ^x^C^ àvTsiicetvto^Stoïc; 

'^OtoiJiev xa\ e7c\ exeivo. 

Ou 8eî T6v8e 

(fAXeîv dià ftdcx^ 

itâatv 'Apyeioïc 

ervexa yuvaixbç, oûSà xaxOavElv. 

Eiç ye àvT|p 

ôpcûv qyaoc 

xpe^wcov 

{jLup(a>v yuvatxôv. 

El 8è "ApTgfiiç e6ouXVi8r] 

Xa6eîv to crûfia to e(&bv, 

l(i.'n'ddâ>v yisv^jtfbpiàrt 

lyà) ÔVYjtbc o5<ja ttj Oeû; 

8ikT»y exffopBetTE Tpo(av. 
TfltOTot yàp iftvtjfM^ (Aoi» 
d(à fiaxpoO, 
xàl ouTOi 7caT8e( 
xa\ yà|AOi xa\ tp.y\ Blk'i 
Elxb; 8à *EXXYjvaç 
3ipxe(v ^apéapuiv, 
àXXà dû ^ârpé^pouc, 

fJLTjTep, TEXXiQVMV 

Tb |)iv yàp SôftVév, 
ol À IXietSMpot. 



cal* to m'as donné-le-jour 

pottP appartenir à tous led Grecs 

en commHn, pas à toi seule» 

Or des milliers de héros 

couverts de boucliers^ 

et des milliers tenant des rames, 

kur p^tie ayatit-re<}u-un-àffl'ont, , 

oseroDt entreprendre (loelque èhose 

contre les ennemis^ 

et mourir pour la Grèce ^ 

et ma vie étant sèUle 

empêchera lôuteéla? 

Quelle parole juste 

avons-nous à opposer à ceux<-ci? 

Venons aussi à cela. 

Il ne jfaUt pas que celui-ci (Âcbillej 

en vienhe &u éombat 

avee tous les Grecs 

pour une femme, ni qu'il meure. 

Un seul homme certes 

voyant la lumière (vivant) 

vaut mieux 

que des milliers de fommes. 

Or, si Diane a voulu 

recevoir mon corps en sacrifice^ 

résislérai-je, 

moi; étaht mortelle, à là déesse? 

Mais ô^éBt impossible : 

je donne mon eorps à la Grèce. 

Immolez-mot, renversée Troie ; 

ear oe terentAk mes souvenirs 

pendant longtemps, 

et ce seront mes enfants, 

et mon hymen^ et ma gloire. 

Il convient que les Grecs 

commandent à des barbares, 

mais non des barbares, 

ma mère, aux Grecs : 

car les uns sont tine raée-esctavé^ 

et ceux-ci sont libres. 
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XOPOS. 
Th fxàv ffov, (I) vcSvi, yewa^wç iy(}i* 

To TTjç Ti5)(^Y)ç Se xa\ T^ tÎ); ôeou vootT. 

AXIAAETZ. 
ji^afAEtAVOvoç irai, (xaxaptov {xe tiç deuv i40& 

IfxeXXe Oi^aciv, et Tu^oifjii aoîv YdifMov. 
ZtiXÛ) Sa 90U fA^v *£XXgiS*, 'ëXXckSoc Se al. 
E3 y^p t^* elTcaç à^{(A)ç Te TcaxpCSo; ' 
[to ôeo|Me^e7v y^p âicoXticoua*, ^ aou xpaxei, 
l^eXoYioctf T^t )(^pïj(jTa Tâva^xaia Te.] uw 

MSXXov Sa XÉxTpotv 9(ov icoOoç [L i(jépy(8xai 
eU T^v «uo'tv pXétj/avTa * Ycvvaia y^p £ u 
Opa S** ^Y*^ Y^P Pow^ofi''*^ ^' eOepYeTEÎv, 
Xaêetv t' iç oixouç * à)^ôo(jia£ t', tffTw ©ertç, 
el fAiQ ae acoaco AavatSaict Sidi P>^'y|C ^^^^ 

IXôa>v ' d[ôp7)90v, 6 ôdcvaTOc Seivov xax(iv. 

I^ITENEIA. 
A^Yt'^ '^oiS' [ouSev ovSév' euXaêoufitivT)]. 
*H TuvSaplç iraîç Stà to œw^jl' dpxei fAo^^oeç 

LE CHOEUR. Tes sentiments, ôjeun* filU, sont généreux ; mais 
le sort et la déesso sont bien sévères. 

ACHILLE. Fille d'Agamemnon, un dfeu ferait mon bonheur, s'il 
m'accordait de t'avoir pour épouse. La Grèce et toi, l'une pour 
l'autre, je vous félicite. Tu as parlé noblement, d'une façon digne 
de ta patrie. Sans vouloir lutter contre les dieux, plus forts que toi, 
tu as considéré ce qui est utile et ce qui est nécessaire. Un plus 
vif désir de ta main s'empare de moi, en voyant ton caractère, 
car tu es généreuse. Réfléchis donc : je désire te servir et t'avoir 
dans ma maison; je suis désespéré (que Thétis m'en soit témoin 1) 
si je ne te sauve en combattant contre les Grecs. Songes«y : la 
mort est un mal terrible. 

IPHIGÉME. En tenant ce langage, je n'ai égard à personne. C'est 
bien assez des combats et des meurtres qu'occasionne la fille deTyn- 
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Fb (lèv abv, 


Le chœur. Tes sentiments, 




ô jeune fille, 


txti- 


sont généreux ; 


;tu;Cyj; 


mais ce qui vient de la fortune, 


\ç OeoO 


et de la déesse, 




est-triste. 


E. Haï 'AyajiéjAvovoç, 


AcHiLLB. Fille d'Agamemnon, 




quelqu'un des dieux 


£ dY)(7eiv (laxàpiov. 


m'aurait rendu bienheureux, 


Li ccûv yàfACûv. 


si j'eusse obtenu ton union. 




Je regarde-comme-heureuse 


ji^v ffoO, 


la Grèce à cause de toi, 


aàôoç. 


et toi à cause de la Grèce. 


(p T66e e^ 


Car tu as dit cela noblement 


TcaTptôoc • 


et d'une -manière -digne de ta 


icra yàp 


car ayant renoncé [patrie 


xeîv, 


à Iqtter-contre-la-divinité, 


<TOU, 


qui est-plus-forte que toi, 


1) Ta XP^*^*^» 


tu as considéré ce qui est utile 


tyxata. 


et ce qui est nécessaire. 


(jôv XêxTpa>v 


Et le désir de ton union 


' (&e (AâXXov 


s'empare plus-fortement de moi» 


t eiÇ TYJV ÇUfftV • 


quand je considère ton caractère : 


vvata. 


car tu es une femme généreuse. 




Mais vois (pèse les choses) : 


pouXo(iai 


car, pour moi, je désire 


V (xe 


te rendre-service, 


eç oîxouc 


et te prendre dans mes foyers; 


Te, 


et je suis pénétré-de-douleur, 


M, 


que Thétisen soit-témoin, 


(TcâffO), 


si je ne te peux-sauver, 


\ |i.àxri; Aavafôai<7tv 


en entrant en lice contre les Grecs ; 




considère cela : 


m 
9 


la mort 


vov. 


est un mal terrible. 


. Aéyw TaSe 


Iphioénib. Je dis cela, 


.IVTQ 


ne prenant-garde 


leva. 


aucunement à personne (à rien) 


tp\ç Tcaî; âpxet 


La fille de-Tyndare suffit [cause). 




causant (il suffit que la f. de T. 
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ovSpcov Ttôetera xocl «povouç* al» $% co ^éve, 

fi-Jj OvTJaxe 8i' è[i.k jjltqS' aTroxTEivTjç xtvrf. I4 

lEa Se claaoLi fji' 'EXXaS', ^v Suv(i)[«Ôa- 

AXIAAETS. 
^û XTJfx* àptffTov, oux 1)^0) irpbç tout' Iti 
XÉYeiv, iiceC cot Totôe Sojcet • Ytvvaîa yàp 
cppovetç* Ti Y^p TaXif)Oàç oux etiroi tic 2v ; 
*'0[JUOÇ S' tcrtoç y' ^'^' ^^ fxeTaYvoÉTqç Ta&.. I4î 

*û; ouv av etSTJ; Tàic' Ifxou, XeXsÇsTai • 
IXô(i)V TaS* SiOia ^(jo^loli pa>(iiou iréXoç, 
(x>c o5x èaercov a' ôlXXdc xcoXuocdv dovsTv.. 
Xpi^aei Sa xal ob toTç IfAOtc X<{YOtc '^g%>) 
^Tov TcéXaç <nîç cpotOYavov oépY)ç ÎSyiç. Udf^^ 

OSxouv Idtffw ^ âcppoauvY] TÎj o^ ôaveîv 
IXOà)v Sa (tI^v ^icXoiç ToTaSe Tcpoç vabv ôeSc 

xapaSoxi^erco cn^v IxeT icapouaiav. — 

I4>irENEU. 

MTJTEp, t{ (TiYÎi Saxpuotç T8YY**« Jt^pocç; 

dare par sa beauté. Toi donc, 6 étranger, ne meurs point à cause 
de moi, et ne tue personne ; mais laisse-moi sauver la Grèce, si cela 
est en mon pouvoir. 

ACHILLE. noble résolution ! je ne trouve plus rien à répondre, 
puisque telle est ta volonté. Tes sentiments sont généreux; car 
pourquoi ne pas dire la vérité? Et cependant peut-être aussi te 
repentiras>tu? Je pars, je vais placer près de l'autel ces soldats, 
non pour permettre, comme tu le veux, mais pour empêcher que 
tu ne meures. Peut-être aussi tiendras-tu compte de mes paroles, 
quand tu verras le glaive près de ton sein. Je ne souffrirai donc 
pas que tu meures victime de ta témérité irréfléchie, et je me 
rends avec ces guerriers au temple de la déesse; là j'attendrai 
ta venue. 

IPHIGENIE. Ma mère, pourquoi ce silence et ces yeux pleins de 
armes? 
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^-^ ^(Txe dtà efiè 
{'•'yjSè oeiroxTe{vT)c Ttvà. 

TBXXaSa, 9i auve&pieOa. 

AxiAAETZ. "^û âptOTOV X^(JUXy 

Xéyetv icpbç toOto, 
eiceV TttSe <roi Soxet* 
9povet^ Y^P yertaXoL * 
tC yàp 

oûx av tvKoi Ttc TO àXY]6é;; 
8ltci>c 5è uxeoc ye 
liETayvofYjç av 2ti 

*ÛC 0^ av etd^ç 

Ta àffb e|AoC, 

XeX^sTai* 

eXObliv 07Jao{&at 

Tade SrcXa icêXaç ^(OftoO, 

(d; oûx eà(T(i>v, 

âXXà xcoXûcreov 

oe Oavelv. 

Taxa Sk %ol\ <n> 

Xpi^ffet TOÎç Ifioî; X6yoi;, 

&rav îSt^ç çâoyavov 

vSkoLÇ OTJC 5£pY)<. 

O^^xouv làcrco 

ae Ooveîv ty) <j^ àçpooiSvYi* 

eXOàv «è 

<rùv TotaSe 8icXoiç 

9cp6c vabv Oeâc 

xapaSoxi^aa) sxeto^v iiapou(7ta v« 

I^ITENEIA. MTiTep, 

Téinfeiç x6pac 
daxpûoïc; 



par la beauté de son corps, 

des combats et des meurtres 

de guerriers; 

mais toi^ ô ami, 

ne meurs point pour moi 

et ne tue personne. 

Mais laisse-moi sauver 

la Grèce, si nous le pouvons. 

Achille. très-noble résolution, 

je n*ai plus rien 

à dire à cela, 

puisque cela te plaît : 

car tu as-des-sentiments généreux 

car pourquoi 

ne dirait-on pas la vérité ? 

mais pourtant peut-être 

tu pourrais encore te repentir 

de cette résolution. 

Afin donc que tu saches 

ce qui viendra de moi, 

il sera parlé ; 

partant, je vais placer 

ces soldats près de l'autel, 

comme ne voulantrpas-permettre^ 

mais voulant empêcher 

toi mourir (que tu ne meures). 

Or peutrétre toi aussi 

tu profiteras de mes conseils, 

quand tu verras le glaive 

près de ton cou. 

Je ne permettrai donc point 

toi mourir par ton irréflexion, 

mais m'étant dirigé 

avec ces soldats 

vers le temple de la déesse, 

j'attendrai là ta présence. 

Iphigénie. Ma mère, 

pourquoi en-silence 

mouilles-tu tes prunelles (yeux) 

de larmes? 
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KATTAlMNHrrPA. 
^Eyo) TdcXacva irpo^aatv mœt' oXysiv cppéva* 1435 

I4>irENEIA. 
IlauaaC [xe (a)) xdExiCe * '^x^e o* spLol ittôou. 

KArTAIMNHSTPA. 
A^y', 6ç Tcap* ^fjLwv y' oOoèv àSixi^aet, texvov. 

I4>irENEIA. 

Mi{t' o3v cl» TOV <JOV TcXdxafJLOV éXTEfAYIÇ Tpi)^^Ç , 

[(ai{t' dfAcpi 9(5fjLa [jiéXavaç àfii7ct(r;^7) icéicXouçl. 

KAÏTAIMNHSTPA. 

Ti $^ To8' e^Tcaç, TEXVOV ; aTtoXsoracaa ce liiO 

I4>irENEIA. 
Où ou ve* ceocoafxai,. xax' ifjis S* eùxXe^ç lasi. 

KAÏTAIMNHSTPA. 
iC(oç eïwaç j où TcevôeTv fxs <r^v ^JAij^^v ^pscov ; 

I^ITENEIA. 
'Hxicft', litei (iLO( TUfxêoç où -^coffô-j^dÊTai. 

KAÏTAIMNHSTPA. 
T( Si{; xeOvebiaiv où Toicpoç vofjiiCsTai; 

I^ITENEIA. 
Ba>(iLb< ôcSç (jLOi {AVTJfjia ttjç Atbç xopy)c. i446 

KAÏTAIMNHSTPA. 
'AXX*, 5 TEXVOV, ffoi TTECffOfjLat ' XsYfiiç Y^p s3. 

I^ITENEU. 
*ûç EÙTUj^^oufftt y' *EXXaSoç T* EÙepYETtc. 

GLYTEMNESTRE. Malheureuse! j'ai sujet de m'affliger. 

IPHIGÉNIE. Cesse, ne me rends pas faible ; mais consens à une 
chose. 

GLYTEMNESTRE. Parle, mon enfant, je ne te refuserai pas. 

IPHIGÉNIE. Ne coupe point ta chevelure; ne t'enveloppe point 
de noirs vêtements. 

GLYTEMNESTRE. Que dis-tu là, ma fille ? quand je te perds? 

IPHIGÉNIE. Tu ne me perds point, je suis sauvée, et ma gloire 
rejaillit sur toi. 

GLYTEMNESTRE. Comment dis-tu? Il ne faut pas que je pleure? 

IPHIGÉNIE. Non, car je n'aurai point de tombeau. 

GLYTEMNESTRE. Eh quoi ! un tombeau n'est-il pas dû aux morts? 

IPHIGÉNIE. Mon monument à moi, ce sera l'autel de la déesse, 
de la fille de Jupiter. 

GLYTEMNESTRE. Tu as raison, ô ma fille, je ferai donc ce que 
tu veux. 

IPHIGÉNIE. Oui, puisque mon sort est heureux et que je sauve 
la Grèce. 



1 
l. 

\ 
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^TTADINHITPA. "E^» 
tpéçaoïv, TaXaiva, 
***<rrE àXyeîv çpéva. 
Ï^ITHIEIA. IlaOaaci 
(Al] \u xàxiCe* 
^c6oO de ê{to\ xiBe. 
KATTAiMNHrrpA. Aéye, 
Téxvov, (OC Tcopà v)(&âv ye 
adixiQoet ouSév. 

I4>DTNEIA. 

Mi^TS o^v (TU exTê{i.t)C 
Tov abv 7cX6xa(i.ov xpi^^c, 
(ji7]Te â(Ji7c((Tp) àtJ^\ (r(o{ia 
(xéXocvac néicXouc 
KAYTAIMNHrrPA. Tf di\ 
eînaç t666, tIxvov; 
oLTZokéaaaa oe 
kiTENEiA. Où ff\5 yv 

xaTtt êfJLs 6è ïtrei tZ%ksf{Ç. 

Kaytaimnhztpa. HShç elizaç; 

ou xps<*>v 

TcevOeîv fjie <niv «|/ux^v; 

l4»irENEU. IIxKrTac, 

Eire\ 'n5(i,6oc 

ou X'^^'^ï^^'^OLl {AOl. 

Kattaimnhïtpa. T( 8t^ ; 
To Tacpoc ou voft^CeTai 
Teôveôffiv ; 

l4»irENEiA. B(i)(&bc Oeâcc 
Tîi; x6pr]Ç Atbc, 

(IV7)(l.à 
(lOl. 

Kaïtaimnhïtpa. 
'AXXà (TOI 7ce((T0(i.aiy 
(0 t£xvov 
Xéyeiç yàp e^. 

l4»irENEIA. 

*ûç euTU^oOffà ye 
euepyéxiç te *EXXà8oç 



GLTTBmfESTRE. J'ai 

si\jet, moi malheureuso, 

pour être affligée dans mon cœur. 

Iphigénie. Gesse, 

ne me rends-poin^faible, 

et cède moi en ceci. 

Clttemnestrb. Parle, 

mon enfant, car de moi du moins 

tu n'éprouveras d'injustice en rien. 

Iphigénie. 

Ne coupe donc point 

ta boucle de chevelure, 

et ne mets pas autour de ton corps 

de noirs vêtements. 

Clytemnestre. Pourquoi 

as-tu dit cela, m>on enfant? 

après t'avoir perdue. 

Iphigénie. Tu ne m' as ^as perdue: 

je suis sauvée, 

et par moi tu seras illustre. 

Clttemnestre. Commentas-tu dit? 

il n'est pas just€t 

moi pleurer sur ta vie ? 

Iphigénie. Nullement, 

puisqu'une tombe 

ne s'élèvera pas pour moi. 

Clytemnestre. Quoi donc? 

le tombeau n'est-il pas dû 

aux morts ? 

Iphigénie. L'autel de la déesse 

de la fille de Jupiter, 

voilà le monument sépulcral 

pour moi. 

Clytemnestre. 

Je t'obéirai donc, 

ô mon enfant : 

car tu dis bien. 

Iphigénie. 

Oui, comme étant heureuse 

et la bienfaitrice de la Grèce. 



184 lOITENEIA H EN ATATM. 

KATTAIMNHITPA. 

I*irENEIA. 

M^ ffu y' • ow xaXwç XÉYetC. i-^^ *^ 

KAÏTAIMNHSTPA. 
TTEiiXcov lyodévTi a(ov 

lOTENEIA. 
'Efxol, fATJTsp, i«6ou, 

fjLÉv' * (x>Ç éfiLOl TE 90( TE XaXXlOV T^S, 

IlaTpbç 8* ^iraSwv twvge tiç (ae nE[Ji7UfiT(i> 

, 'AoTffxiSo; eîç XetfxSv', ^wou (Kpayi^ffOfiLai. 

KAYTAIMNHITPA. 

^û T€XVOV, ot)^£t ; 

I*irENEU. 
Kal TuaXtv y* o5 fAJ) (/toXo). 146S 

KATTAIMNHSTPA. 
Attroupa fXY)Tlp'; 

I*irENEU. 
*i2c 6pSç y', oôx a^Cfoc 
KATTAIMNHITPA. 

i*irENEIA. 

OOx Eb) oraJ^eiv Saxpu. 
'TfxeTç S' liceucpYjfXTQffaT*, co veavtSgç, 
iraiSva T^fjLTJ aufA^opS Aïoç x^py)v 

"'ApTEfAiv * iTa> 8à AavaiSatc sùcprifACa. 1470 

KavS S' £vap)^EGrô(o tiç, alOÉaôb) 5è irup 
Tupo^uTaiç xadaporioiŒt, xal Trar^p Ifxèç 

CLYTEMNESTRE. Moi, je te suis. 

IPH (GÉNIE. Toi Y oh I non ; ce que tu dis là n'est pas sage. 

CLYTEMNESTRE. Je m'attache à tes vêtements. 

IPHIGÉNIE. Ma mère, crois-moi, reste : et pour toi et pour moi 
cela vaut mieux. Qu'un de ces serviteurs de mon père me conduise 
à la prairie de Diane, où je dois mourir. 

CLYTEMNESTRE. mon enfant, tu parsl 

IPHIGÉNIE. Et pour ne plus revenir. 

CLTTEMNESTUE. Tu laisses ta mère dans l'abandon. 

IPHIGÉNIE. Tu le vois! — Et sans que tu aies mérité ce sort. 

CLYTEMNESTRE. Arrête, ne m'abandonne pas. 

IPHIGÉNIE. Je ne veux pas que tu pleures. — Et vous, ô jeunes 
filles, célébrez mon destin par un péan en l'honneur de Diane, fille 
de Jupiter. Que l'hymne se fasse entendre, présage heureux pour 
les Grecs. Qu'on prépare les corbeilles, que la flamme dévore l'orge 
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PA. 


Clttkmnbstri. 




Moi 




avec toi... 


\ OU yv 


Iphigénie. Non certes toi : 


ô«. 


tu ne dis pas bien. 


PA. 


Glttemnbsthe. 




...m*attachant 




à tes vêtements. 


rJTep, 


Ipbigénie. Ma mère, 


ive* 


crois moi, demeure : 


if te 


car et pour moi et pour toi 




cela vaut mieux ; 


0Tca5ôv wttTpoç 


et qu'un de ces serviteurs de mon 




me conduise [père 


A.pTl(iiSoc, 


dans la prairie de Diane, 


-o(&at. 


où je serai immolée. 


BA. "'^Û tIxvov, 


Glttehnestre. mon enfant, 




tu pars? 




Iphigânie. 


SXo) waXiv ye. 


Et je ne reviendrai plus. 


PA. AiTioOffa 


Glttemnestre. Laissant 




ta mère ? 


ç épa; ye. 


Iphigénie. Comme tu le vois. 




te laissant sans Tavoir mérité. 


PA. Sx^ç, 


Clttemnestrr. Arrête, 


?«; 


ne m'abandonne pas. 


IX eô 


IpmoÉNiB. Je ne permets pas 


>. 


toi verser des larmes. 


veavtSec, 


Et vous, 6 jeunes-filles, 


î TZaiOMOL 


célébrez par un péan 


>pa 


sur mon sort 


LpTejiiv 


la fille de Jupiter, Diane : 




qu'il s'élève 




des paroles-d'heureux-augure 




pour les Grecs. 


5lTtÇ 


Que quelqu'un prépare 




les corbeilles, 


(ù 


que le feu brûle 


6ap(r(oi(riy 


de grains-d'orge lustral ; 


IP 


et que mon père 



186 rEKFJA H EN AÏAIAI. 

èvSe^iouaOot) ^cofiLOV * b>; a(OTT)p(av 
"EXXijŒt Scoorouff* £p)^0{Aai viXY)qp^pov. 

''Ayets fx€ rètv *IX(ou 1475 

xai Opuycov IXsTrroXtv. 

Sxecpsa 7C6pi6oXa SiSote, ^épe- 

TE * itX(Sxa{xoc é($s xaTaffTÉQpetv ' 

)^6pviêu>v Te TuaYotç. 

*£X{(79eT* âfxcpi vabv ^(xcpl ^(ofxov iiso 

"AprsfiLtv ^vadffav, ''ApTefiitv 

xàn; [xaxaipav âç IfjLoIaiv, el XP'^^y 

affxaori ôuiJLaaC ts 1485 

ÔEŒcpaT' èJioikti^ta, 
^H icoTvia TPOTvta fAÔlTep, ojç ^dcxpuoe yé aoc 

icap' tgpotç Y^P où itpÉitei. 1490 

^i2 vsgiviSeç, 

OUVETCaSlSeT' "ApTEfXtV 

XaXxC^oç dvT(7uopov, 

7va TE SdpaTtt (ASfAovE $aia 1495 

Bi* éfAov ^vofjia tS^^' AùXCSoç 

VTSVOTTOpOiaiV ^pfJLOtÇ. 

1ù) yS fxSTEp M IlEXaffYta, 
MuxY)vata£ T* éfxal ÔEpaTrvae. 

lustral, et que mon père se dirige à droite de l'autel; car je pars, 
je porte aux Grecs le salut et la victoire. 

Conduisez-moi, conduisez celle qui détruit Ilion et les Phrygiens. 
Donnez des couronnes pour en ceindre ma tête ; la voici ; apportez 
l'eau des libations. — Autour du temple et de l'autel, formez des 
danses en l'honneur de la souveraine, de la bienheureuse Diane, 
afin que mon sang, que ma personne immolée, s'il faut qu'elle le 
soit, satisfasse à l'oracle. vénérable, vénérable mère ! je te don- 
nerai maintenant mes larmes : car près de l'autel il n'est pas per- 
mis de pleurer. — jeunes filles, unissez-vous à moi pour chan- 
ter Diane, qui habite en face de Ghalcis, ces rades étroites de 
l'Aulis, et où les vaisseaux de guerre se trouvent arrêtés à cause de 
mon nom.— terre maternelle ! ô Argos ! ô Mycènes^ ma demeure ! 
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èv2e^io\3(TO(i> P(i){a6v' 


86 dirige à droite autour de Taiitel 


(OC ^p^ofiat 


car je pars 


8c5(jou(ya '1EX>Yifft 


pour donner aux Grecs 


fftOTQptOCV 


un moyen-de-salut 


VlXYjÇOpOV. 


qui-ieur-procure- la- victoire. 


*AyeTé |ie 


Conduisez moi comme 


TOtV èXéTCTOXlV 


la destructrice-de-la-Tille 


iXiov xa\ ^puyôv 


dllion et des Phrygiens : 


dl60TS 


donnez 


orêçea nepiéoXa* 


des couronnes qui-ceiguent-mo-^^/e 


S8e TCX6xa(i.oc xaTaorêçeiv 


(voici la chevelure à ceindre !) 


çlpeTS wayàç xe xepvfScov. 


et apportez des eaux de libation. 


*EX((yffeTe 


Gélébrez-par-des-danses 


â(jL9\ vabv, 


autour de son temple, 


à(iç\ pcofiov 


autour de son autel^ 


"Aprejitv, "ApTEfi-iv, 


Diane, Diane, 


avaaaov 


la souveraine, 


ràv (jLaxatpav* 


la bienheureuse, 


coç Ifiotcnv 0LÏ\LaL<n 


afin que par mon sang 


Ou{i.aG-t Te, 


et par m>on sacrifice, 


ei xpeàv. 


s'il ie faut, 


l^aXei^co 


j'efface, 


6é<TçaTa. 


l'oracle qui retient la flotte. 


''^û w6Tvia, 


vénérable. 


TcoTvta (JMcrepy 


vénérable mère, 


cûç 901 ye dtâ90(&rv 


ear maintenant nous te donnerons 


âixérepa Sàxpua* 


nos larmes : 


irapà lepolc yoLp 


car dans le sacrifice 


ou TCpéffSl. 


il ne convient pas cl^en verser. 


~û veàviSeçy 


jeunes-filles, 


ouveicaef&re "ApTe^-iv 


chantez-avec moi Diane 


àvT(icopov XaXxCSo^, 


placée-en-face de Ghalcis 


rva Te (ii(i.ov6 


et où stationnent 


66paTa SàVa 


les lances (flottes) hostiles 


Sià ÈpLbv ^vo|&a 


à cause de mon nom (de moi), 


8p(i.oiç oTevo9c6poun 


dans les rades étroites 


TÔccTÔe AùXCSoç. 


de cette Aulis. 


*Icb ya (xâtep, 


terre mère, 


(o TLskoLtrylai, M\i%rfiaXal tc, 


ô Argos, et Mycènes, 


e(i.àl Oepdenvat. 


mes demeures ! 



188 roiTENEU H EN AYAIAI, 

XOPOS. 
KaXeiç Tz6ki(f[K0L IlepaÉcoç, isoo 

KuxX(t>7riu>v TTOVov ^spwv ; 

I^ITENEIA. 
''EôpÊi^aç 'EXXàSi fxe cpaoç • 
ôavouaa B* oùx àvaivofjLGet. 

XOPOS. 
KXéoç Y^P ov5 ffe [x^ "kiitri. 

I^ITENEIA. 
I(t) !o)' 1605 

Xaf/i.ira$ou)(Oç àfiLepa At- 
^ç TE fipEYYOÇ, Itspov Ifspov 
aiiôva xai fxoipav olxi^aofjL&v. 
Xttipé uLOi, QptXov «aoç. 

•là It^ • 

tSsaOs TO(v 'IXCou isio 

xal Opuyôiv IXsTtToXtv 

<TTEi)^ouŒQ(v, èià xapa (iTEcpea poXoufjiEvav 

pfofjibv Sta^fxovoç OeSç 

^avCffiv aî^MCToppuTotç 1S15 

àotvouaav eùcpua te acofiiaTOç $spav [acpatYS(<^^l« 
ËuSpoaot nayal icotTpcjjat 
fjLÊVOUGrt jç^epviêfiç te « 
ŒTpoiTdç t' 'A/^atcov ÔÉXfOV 

*IXiou '7:<^Xiv jxoXeTv. isao 

'AXXdi xdcv Atoç x(^pav 

LE CHOEUR. Tu invoques la ville de Persée, bâtie par les mains 
des Cyclopes ! 

IPHIGÉNIE. Tu m'as élevée pour devenir Tastre libérateur de la 
Grèce : je ne regrette pas de mourir. 

LE CHOEUR. Car une gloire immortelle te suivra. 

IPHIGÉNIE. loi io! —Jour qui fais luire sur nous ton flambeau 1 
lumière de Jupiter l Je passe à une autre vie, à une autre destinée. 
Je te salue, lumière chérie. 

LE CHOEUR. Io ! io I — La voilà celle qui triomphe d'Ilion et des 
Phrygiens, la voilà qui s'avance, le front couronné et purifié par 
l'eau lustrale, qui va arroser de son sang l'autel de la cruelle 
déesse, après avoir livré au fer son cou gracieux. Ton père, avec 
l'eau lustrale, t'attend, ainsi que l'armée des Grecs, impatiente de 
partir pour llion. Mais invoquons la fille de Jupiter^ Diane, reine 
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( 


Le chœur. 




Tu invoques 


la Utpaiuiç, 


la ville de Persée, 


^gpûv KuxXa)iita>v ; 


travail des mains des Cyclopes 


EIA. 


Iphigénik. 


fiz (i.e 


Tu m*as nourrie 


EXXaSi- 


pour être le salut de la Grèce : 


^aivo(Jt.at 6è 


et je ne refuse pas 


ra. 


en mourant (de mourir). 


>• 


Le chœur. 


yàp 


Non^ car la gloire 


(lY) XtUYl. 


ne t'abandonnera jamais. 


EIA. 'I(i), ic6* 


Iphigéntr. Io ! io I 


XajJLuaôoOxoç, 


jour qui-portes-le-flambeau, 


; TE Aibç, 


et lumière de Jupiter, 


>JJL£V 


nous séjournerons 


OLllbVOL 


dans une autre vie, 


ipov JJLOÎpaV, 


et dans un autre sort, 


(101, 


sois moi saluée, 


)tXov. 


lumière chérie. 


. 1^, t(i- 


Le chœur. Io ! io 1 


éXéuToXiv 


voyez la destructrice-de-la-ville 


Kio\) xa\ ^puyôv. 


d'Ilion et des Phrygiens, 


uffav, 


s'avançant, 


xévav lui xapa 


qui laissera-poser sur sa tête 


• 


des couronnes 


TE ^gpVléwV, 


et les eaux des libations, 


rav 


allant arroser 


/ aVocropp^TOt; 


de gouttes de-sang-versé 


6iai(jLovoç ôe&c 


Tautel de la cruelle déesse. 


;<jav Te 


ayant-laissé-lrancher 


ôépav (TwpLaToc. 


le gracieux cou de saa corps. 


euôpo(Tot 


Les sources humides (l'eau) 


ac 


versées-par-un-père. 


£Ç Xe JJlIvoUffl (J5 


et les libations t'attendent. 


>; TE 'A^attbv 


ainsi que l'armée des Grecs 


[xoXeÎv 


désirant partir 


iXt'ou. 


pour la ville d'Ilion. 


xXipffCtfjiev 


Mais invoquons 


pav Aibc 


la fille de Jupiter, 



^ 



190 I<t»irENEIA H £14 A.TAIA1. 

xXi^(rfO{iiev ''ApTsfx.tv, Oeôîv .avaaaav^ 

to)< lie* eÙTUYEl 1C0T(AC{>. 

^û TTOTvta iroTvia, QfufjLaortv ppOT7)9(otç 

yaïav *EXXava)v ffrpaxbv 
xal SoX(SevTa Tpo(aç £$r„ 
* AyoL[U[L'vo')taL tc XoY;(atç 

*EXXàffl xXstVOTttTOV OT^CpQCVOV 

Soç àfxcpt xàpa 6* lèv 

ÂTrEAOi:. 
'^û, Tuv^apeCa itaT, KXuTaifAvi{crTpa| M(aci>v 
{^(0 TcépaoroVy âç xXut)^ IfAÔiv Xoycov. 

KAÏTAIMNHSTPA. 
0OoY7Y)C xXuouaa 8eupo oyjç àçtxofAT)v, 
Tapêoûaa xXiQfJuov xàxirE7rX7)Y(X6V7) ^p({é(j>, 153 

fxiQ fAo{ Tiv* oIXXtiv ÇufACpopàv ^XV)Ç f Épcov 

WpOÇTTÎ TCapOUOT). 

ArrEAOï. 

Dyjç fxàv ouv TcaiSoç irépi 
Oaufxaord^ orot xa\ xeSvdc (n)fi.7ivai O^Xo). 

KATXAIMNHrrPA. 
M^ (aéXXc Toivuv, âXXdt cppaC ^^ov xé/o^» 

ArrEAOï. 

'AXX*, (o cp{X7) Seaitoiva, icav TCEuoret aacptîiç. i5i0 

des dieuX; pour que le sort soit propice. déesse auguste, qui as 
accueilli favorablement ce sacrifice humain, conduis Tarmée des 
Grecs sur la terre des Phrygiens, devant les perfides murs de Troie, 
et accorde à Agamemnon d'attacher aux armes grecques une cou- 
ronne brillante, et de se couvrir lui-même d'une gloire immortelle 

UN MESSAGER. Fille de Tyndare, Clytemnestre, sors de tes ap- 
partements pour entendre ce que j'ai à te dire. 

CLYTEMNESTRE. A ta voix, j'accours tremblante, dans la crainte 
que tu ne viennes pour m'annoncer de nouveaux malheurs, outre 
celui qui m'accable déjà. 

LE MESSAGER. Je veux, au contraire, Rapprendre, au sujet de 
ta fille, d'heureux prodiges. 

CLYTEMNESTRE. Ne tarde pas; parle au plus vile. 

LE MESSAGER. maîtresse chérie, tu sauras tout exactement. 
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"^^ïrejitv âtva<r<rav Ocûv, 
*^ Tcdrvta tiÔTVia, 

'^^M.^'ov el? yaîav ^puyôv 
■* poiaç <rrpaTbv *EXXàva>v, 

^^Y^atc *EXXaffi 

^XetvôxaTov orlçavov, 
^tx9\ xapa te Ibv 
X>.|oç àet'tivtjjTOv. 
A1TEAO2. 
"^û wat TuvSape^a, 
ïî>.UTai(iVTQ<rrpa, 
^êpaaov ï^ta 86[Ltùv, 
coç xX\5t)ç E(Jià>v Xâycov. 

KaTTâIMNHSTPA. 'Af lx6(JlY]V 

SeCpo 

xX^Jouffa (niç çOo^y^ç, 

TfltpêoOaa tXyJiicov 

xa\ EX7ce7cXY]Y{i.évY] 9660), 

9êpa)v (J.01 

aXXrjv Tivà Çujjiçopàv 
irpbç TY) irapo^cTf). 
Ajteaos. ©eXw [jLev o5v 

ffOt (TTQjJLyivat 

6au{i.a<ixà 
xa\ xeSvà 
7cep\ (T^ç iraiSo;. 
Kaïtaimnhitpa. 
Mti (xéXXe Toi'vuv, 
àXXà 9pà2;e 
offov xàxoç. 
ArrEAOZ. 'AXXà, 
«rt ôéoTcotva çCXtj, 



Diane, la reine des dieux, 

pour un sort iieureux. 

déesse auguste auguste, 

ayant accueilii-favorablement 

ces sacrifices iiumains^ 

conduis vers la terre des Phrygiens 

et vers les établissements perfides 

de Troie l'armée des Grecs, 

et accorde nous 

qu'Agamemnon attache-autour 

des lances grecques 

la plus glorieuse couronne, 

et autour de sa tête 

un renom d'éternel-souvenir. 

Un messager. 

fille de-Tyndare, 

Glytemnestre, 

sors hors de tes appartements, 

afin que tu entendes mes discours. 

Glttemnesthb. Je suis venue 

ici, 

en entendant ta voix, 

tremblante, malheureuse, 

et saisie de crainte, 

que tu ne sois venu 

m'apportant (m'annonçant) 

quelque nouveau malheur 

outre le présent. 

Le messager. Je veux, au contraire^ 

t'annoncer 

des choses-merveilleuses 

et heureuses 

sur ta fille. 

Glttemnestrb. 

Ne tarde donc point, 

mais parle 

le plus promptement possible. 

Le messager. Mais, 

à maîtresse chérie, 

tu apprendras tout exactement 
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Aé^d) B* an àpX?Ç» ^v Tt [x^i acpaXeTffot fxou 
YvcofXYi TapàÇifj YXcoaorav Iv Xoyotç lfxi{v. 
'ËTtel Y^p txofAsaOa t^ç Atoç xopY)ç 
'ApTÉ(ii$o< dfXooç XeifAaxaç x* àvôeaoptSpouç, 
ïv* ^v 'A^aiwv ffuXXoYOç ffTpaTtu(jLaTOç, iryis 

7)ôpoiCc6*« 'i2ç B* cffEiSev 'AYocp-éfAvcov afvotÇ 
lic\ QtfOLfkç oreCxouaav eiç àfXaoç x^pT)Vy 
dvfTevaCt, xà(xi7aXiv orpÉ^^ac xàpa 
^dbcpua Tcap^YCv, ^[iL^Tuiv iceicXov 7cpo6ei<. 1550 

*H 5è <rraôeîora Tto tcxovti TrXijfffov 
IXe^s ToiaS* * ^i2 iraTcp, 7càpsi(xt oroi, 
xbôfAOv 8à acâfAa ttiç 6(x^( uirèp nocxpotç 
xal Y^ic à7ca9Y)ç 'EXXaSoç [Yociac Sicep] 
Ouorat 8iôb)(x' êxouaa irpoç ^cofiiov ôeSç 1555 

aYOVTaç, ct^tep éari OsoropaTov xoSe. 

Je te raconterai les faits à partir du commencement^ si toutefois 
mon esprit ne s'égare et ne jette le trouble dans mon récit. Quand 
donc nous arrivâmes au bois sacré de Diane, fille de Jupiter, et au 
pré fleuri, ou l'armée des Grecs était rassemblée, et que nous y 
amenâmes ta fille, les Grecs aussitôt se pressèrent en foule autour 
d'elle. Lorsque le roi Agamemnon la vit s'avancer dans le bois 
sacré pour le sacrifice, il gémit, détourna la tête, et cacha ses 
larmes en se couvrant le visage de son vêtement. Mais elle, s'ap- 
prochant de son père, lui parla ainsi : « mon père, me voici : 
je donne volontiers ma vie pour ma patrie et pour toute la Grèce; 
conduisez-moi à l'autel de la déesse pour y être immolée, puisque 



IPHIGÉNIE A AULIS. 



193 



AIÇù) 8è 


Je rçiconterai les choses 


aTcb otpxîiç, 


depuis le commencement^ 


>iv Xt yVCOflY) (JLOU 


si toutefois mon esprit, 


(TçaXetaa, 


s'étant égaré, ^ 


lAT) Tapa^Yj ejjLTiv Y^ûff^^av 


ne trouble pas ma langue 


£v Xoyocç. 


dans ce récit. 


'Etce'i yàp Îx6{i.e<i6a 


Lors donc que nous fûmes arrivés 


aXffOç 'ApT£[xi6oç 


dans le bois-sacré de Diane, 


TTIÇ XOpTQÇ Atbç, 


la fille de Jupiter, 


Xeipiaxaç te 


et dans les prairies 


àv6e(7<p6pouç, 


émaillées-de-fleurs 


fva Y)v (TuXXoyoç 


où était la (le lieu de) réunion 


arpaTeufiaxoç 'A^aiôv, 


de l'armée des Grecs, 


ayovxe; otjv uafôa, 


conduisant ta fille, 


sCôùç ô'j(Xo(; 'Apyettov 


aussitôt la foule des Grecs 


viôpoiÇeTO. 


se pressa autour (Telle. 


*Qç 5è ava^ *Aya{i.é{i.vwv 


Et quand le roi Agamemnon 


£(7£î6e XOpYJV 


aperçut sa fille 


aTEt^ouaav £7c\ ffçayaç 


s'avançant pour le sacrifice 


£Îç aX(70ç, 


vers le bois sacré. 


àv£(TX£VaÇ£, 


il gémit, 


xa\ ï[xiraXiv oxpét^aç xapa 


et ayant détourné la tôte. 


TcapTiyEV 6axpua, 


il dérobait ses larmes, 


wpo6£\<; o[X(Jt.axa)v 


portant-devant ses yeux 


TcluXov. 


son vêtement. 


*H Se <iTa0Eî(ia 


Mais elle, s'étant i)lacée 


7cXY)<7tov xû xex6vxt, 


près de son père, 


eXe^E TOldÔE* 


dit de telles choses : 


~û waxEp, 


« mon père. 


irapEtfJiî (Tot, 


je suis-près de toi, 


ât8(i)(Jt.i Sa IxoOfftt 


et je livre volontiers 


xb E[xbv aib\i.0L 


mon corps 


ôtyovxaç 


à vous le conduisant 


TTpbç PtofjLov 6e5ç 


à l'autel de la déesse, 


60<7ai 


pour le sacrifier 


ÔTièp xY)ç £{i.r)ç icaxpaç 


pour le salut de ma patrie 


xàl uirèp 


et pour le salut 


x^ç âiràcniç yyjç *EXXaSoç, 


de toute la terre grecque, 


Efirsp TÔSe I(Jt\ 


puisque tel est 


6é<rçaxov. 


l'oracle. 
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Kal Toùir' CUL* eutu^oTtc, xal vex7)cp<{pou 
Sopoç Tu)^oiT6 irarpCôa t' ^^ixotoOc yîiv, 
npbç TauTa ia^ <];au(n) tcç 'Ap^e^cov Ijaqu 
91Y7) iraps^u) y&p Sép7)v euxapSioK* isio 

Tootout' IXeÇe * icS; S' lôafA^YiffSv xXucov 
Eut{;u}^(av Te xfltpeT^jV tîjç itapOevou. 
Sràç S* Iv fxeffcj) TaXOuêioç, 5 to8' ^v {aeXov, 
EÔcpT)fjiCav àvetre xa\ ffiyiîlv orTpaTS ' 
KaX^aç S' 6 fiiavTtç elç xavouv ^putn^XocTov 155$ 

lOY)xev é^t xetpl spacryavov aicdfaaç 
éXGv lor(i>0£v, xpaTa t' ^ffT£<j/6V xopTiÇ. 
*0 iraîç 8' 6 Urikituç Iv xuxXcj) pcofAOv OeSç 
Xa6(i)v xavouv lêps^E ^épviêaç 6* 6fjiou, 
sXt^e S* * 12 icat Zy)voç, (o 6r)poxTOVE, 1570 

To Xa(X7cpov slXîaaou?' iv EucppovY) cpaoç, 
Sé^at TO ôuua touO* S aoi StapoufAsOa 

l'oracle le veut ainsi. En tant quMI dépend de moi^ soyez heurtaz;. 
puissiez-vous vaincre^ et ensuite revoir la terre de la patrie Qa'au- 
cun des Grecs ne porte donc les mains sur moi ; je présenterai ma 
tête en silence et avec courage. » Ce furent ses paroles ; et tous, 
en les écoutant^ furent saisis d'admiration pour la grandeur d'&me 
et le courage de la jeune fille. Alors, debout au milieu de l'as- 
semblée, Talthybios, chargé de ce soin, commande à l'armée le 
recueillement et le silence. Ensuite le devin Galchas dépose dans 
un bassin d'or au milieu des grains sacrés le glaive tranchant qu'il 
a retiré du fourreau ; puis il place la couronne sur le front de la 
jeune fille. Le fils de Pelée, prenant la corbeille et l'eau lustrale, 
en aspergea l'autel de la déesse, et dit : « Diane chasseresse, 
fille de Jupiter, qui roules dans la nuit ton globe lumineux, 
agrée ce sacrifice que t'offre l'armée des Grecs et avec elle le 
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Kot rb lia l\Lk 

xcà v^xoi'n 
toçibç 

eÇfxoiffOI Te y^v tiatpcÔa. 
npoc xaOTa 
pwQ Tiç 'Apyecwv 
cfJioO ^auffYj* 
ciy^ yàp 
icaplÇco 5êpt]v 
eùxapdîcoc. 
TodaOxa ^e|e* 

eôà(Jiêt](rsv eù^/v^iav te 

ncà àperriv t^ç tiapOévou 

Sràc 8à Iv (jiécra) 

TaXe\56coç, 

i TÔSe Yiv {jlIXov, 

àvetice orpaxw 

eùçtifjifav xàl diyiQv. 

KàXxac Sk 6 {jlovtic 

î?OY]xev elç xavoOv ^piXTi^XaTov 

îfdCOOEV oX(ov, 

çatryavov ôÇù 
<r7ca<7ac ^eip^, 

xpdcTa x6pt];. 

'O Tcaîc fie 6 IltiXéwc, 

Xa6à)v xavoOv 

é(jioO Te xépv(6aCy 

2f6peEev pcDubv OeôcC; 

ev xuxX», 

ïkeU Bé- ^Q itaiX Zvjvbc, 

ôiQpoxT6ve^ 

elX£<r<70u<7a 

fdcoç To XapiTCpov 

ev euf p6vv) , 

di^ai toOto Tb OO^uc, 

^ (ro( da>po\3(ieOa 



Et, en ce qui dépend de moi, 

soyez-heureux, 

et obtenez 

la lance 

qui-porle-la-victoire. 

et revenez dans votre patrie. 

A cela (ainsi donc) 

qu'aucun des Grecs 

ne me touche : 

car en silence 

je présenterai mon cou 

courageusement. » 

Elle dît de telles choses; 

et chacun,en entendant ces paroles, 

admira et la grandeur-d'&me 

et le courage de la jeune-fille. 

Puis se tenant au milieu, 

Talthybios, 

à qui cela était à-soin^ 

commanda à Tarmée 

recueillement et silence. 

Et Galchas le devin 

mit dans un bassin d'or-battu 

au milieu des grains-d'orge 

un glaive tranchant, [main, 

l'ayant tiré-du-fourrea^ avec sa 

et il couronna 

la tête de la jeune fille 

Mais le fils de Pelée, 

ayant pris la corbeille 

et avec elle les eaux-lustrales, 

en aspergea l'autel de la déesse 

en cercle (autour), 

et il dit : « fille de Jupiter, 

qui- tues-des - bôtes-farouches , 

toi qui-roules 

l'astre lumineux 

dans la nuit, 

agrée ce sacrifice, 

que nous t'offrons 
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OTpaT^ t' 'AxaiSv àOpooç *AYafJtéfxvu>v t' ivaÇ, 
à^^pQCVTOV aT{xQe xaXXiitapOEVOu 3ÉpY)Çy 
xaX $oç Y^^^^'^ irXoov veîov iTnquova 1575 

Tpo(aç T6 icepYauL* âÇeXetv :^fxaç 8op(. 
EU Y^v o' 'Arpetôat luSç (rrpaToç t' iTzii pXéirciiv. 
'Ipeljç 8c cpaffY*^^^ Xaêàv lireuÇaro, 
XaifjLov t' e-TtewtOTCEtô' tv', eS icXi^Çeiev dfv* 

luiol S' 6(It/j61 t' oIXyOÇ ou fXtXpOV Cppfiv\, 1580 

xa9Ty)v v£V£uxa>ç * Ôaufxa ô' tqv ôpSv dfopvu) • 

tcXtjytjÇ (Taepcoç y^^P '^a? "^i? '^(7Ô6to xtutcov, 

tJjv irapdevov S' oux eïSev o6 y^ç eÎcjeSu. 

BoS 8' dfp' tepebç, tcSç S' e7r!(Î5(^ï)(76 TcpaToç, 

aeXirTOv elffiSovTSç sx Ôewv tivoç 1685 

odcap.', oô Y6 fJt-'ï'lS' 6p(OfA£vou irfcrrcç irapriv • 

eXacpoç Y^P àaicotCpoud' Ixeit' ItcI ^^ovi 

ÎSeTv jxEYiffTïi StairpeTTiQç te t?iv Oéocv, 

^ç atixaTt ^[Aoç IpaCvsx' ap8Y)v t^ç Oeoo. 

roi Âgamemnon ; c^est le sang pur d'une belle vierge; accorde 
une heureuse navigation à la flotte, et à nos armes le renverse- 
ment de Troie. » Les Âtrides et toute Tarmée baissent la tête et 
tiennent leurs yeux fixés à terre. Le prêtre saisit le glaive, pro- 
nonce l'invocation, et s'assure de l'endroit où il doit frapper. Une 
angoisse cruelle me serrait le cœur, et je restais la tête baissée. 
Mais soudain un prodige se manifeste. Chacun avait entendu dis- 
tinctement frapper le coup ; mais la jeune fille avait disparu sous 
la terre, sans que l'on pût voir en quel endroit. Le prêtre pousse 
on cri, et toute l'armée y répond par des acclamations, à la vue de 
<-e prodige, œuvre de quelque divinité, au-dessus de toute attente, 
et incroyable même pour ceux qui le voyaient. Sur la terre, en ef- 
fet, une biche d'une taille extraordinaire et d'une grande beauté 
gisait palpitante, et Paute de la déesse était tout arrosé de son 
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ârpaToç T£ à6p6oç 'Axatûv, 

awaÇ TE 'AyajAéttvwv, 

a,i\t.0L a^pavTov 

§ép/}C xaXXiirapOévou, 

-icai ob; ttXoOv 

vetbv yev&eTÔat àinrjjJiovK 

■^{laç x£ eÇeXeîv 

5op\ Trépyatxa Tpot'aç. 

*ATpet6at 6à 

ira; te oxporoç 

^(TTYj pX^TCtov elç Y^J*^* 

*Ipeù; 8è Xaêù>v çaayavov 

eiïeffxoTtsîxé xe Xat[ibv 
iva eu TcXr,$etev av 
£(jLo\ Ss aXyoç ou {jLcxpbv 
£(nf)ec x£ çpev\, 

Xa\ eCTTYlV VEVEUX<OÇ- 

ira; xiç yàp ^«yôeto 
caço); xxuTTOV icXyjyîîç, 
oux £ÎÔ£ Se XTjv irapÔevov 
ou yîi; 

*l£p£Ù; Ô£ ocpa poâ, 

ira; Se ffxpaxb; 

etffiSovxEç 

f a(7(jLa ûceXtctov 

£x ôewv xtvoç, 

ou yE TTÎffXtÇ Tïap^v 

(JLYjSs ÔptOpL^NOU* 

ëXaç ç yàp àeriraipouda 

^xEcxo £ii\ */6ov\, 

(jEyiax/) lÔEtv ôcaicpeiriQ; xe 

ryjv 6^av, 

aipiaxi tJc 

Epai'vexo apÔYjv 

Pwx'bc XT)Ç 6eou. 



et l'armée nombreuse des Grecs, 

et le roi Agamemnon, 

le sang pur 

du cou d'une-belle-vierge, 

et accorde le trajet [dent, 

de nos vaisseaux être sans-acci- 

et nous renverser 

de la lance la citadelle de Trote. » 

Et les Atrides 

et toute l'armée 

se tinrent regardant à terre. 

Puis le prêtre, ayant saisi Tépée, 

flt-des-prières, 

et il examinait la gorge, 

où il frapperait bien; 

mais à moi une douleur non léger ' 

pénétra-dans mon cœur, 

et je me tins la-tête-baissée ; 

alors soudain il y avait 

un prodige à voir : 

car chacun avait entendu 

clairement le bruit du coup, 

mais aucun ne vit la jeune-fille, 

en -quel-endroit de la terre 

elle avait pénétré. 

Et le prêtre donc poussa-des-cris, 

et toute l'armée 

répond it-à- sa voix 

ayant vu 

ce prodige inattendu 

de quelqu'un des dieux^ 

prodige auquel foi n'était ajoatéei 

pas même lorsqu'il était va : 

car une biche palpitante 

gisait par terre, 

énorme à voir et distinguée 

pour le regard (par sa beauté},. 

du sang de laquelle 

était arrosé avec-abondance 

l'autel de la déesse. 
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K^v Tb)S£ KoX^ac, mûç djiceîç; )roct(>uiv IcpYj* twtê 

Tû TOUS' \)^atb)v xotpavoi xoivoû orpcTOu 
(Xaot 0*), 6p3TS ^{jiiav ^v ^ Osbç 
irpou6v)xc ôuaCav, ti^vo' IXacpov opEi$p<Sfjiov. 
TauTif)v [AaXiara ttjç xopy)ç àairàl^eTat, 
a>ç fjL^ H>>t^vY) puifAov EUYevcî cp^vcj). tM 

"IXêwç t' aTTOtv' ISsÇaT*, oSpeov ts nXouv 
£($a>9tv ^(aTv 'IXCou irpoç cTrtSpofAaç» 
npèc TauTa TtSç Ttç Odcpaoç olps vau^aîiiç, 
^(ipet Te Tcpoç vauv * f|(iipocc d)ç t9J9$6 Set 
Aiirovraç ^fxSc AuXfôoç xoCXouç fxu^o^ç 1910 

AX'^oLio'i oTS{jia StaTCepSv. 'Eirel S' âicav 
xaT7ivOpax(&9r, 6u(x' Iv 'HcpaiffTou QpXoYl, 
Tât wpoffçop' T)uîaô', àç tuj^oi vocrrou orpaT^ç. 
néfiLirei Se paaiXeuç (a' âore oot cppdcaai ToESe * 

sang. Alors Calchas, transporté de joie, s'écria : « vous, chefs 
de cette armée confédérée de la Grèce, et vous tous guerriers^ 
Toyez-Yous la victime que la déesse a offerte elle-même devant son 
autel, cette biche des montagnes? elle la préfère à la jeune fille, 
ne voulant pas que son autel soit souillé d'un sang généreux. La 
déesse est satisfaite, et elle nous accorde une traversée heureuse 
et l'assaut d'il ion. Que chacun des guerriers de la flotte prenne 
donc courage et regagne son vaisseau ; car il faut qu'aujourd'hui 
même nous quittions le profond golfe d'Aulis pour traverser la mer 
Egée. » Ensuite, lorsque la victime fut tout entière consumée dans 
la flamme, il pria pour le succès de l'armée et son heureux retour. 
Agamemnon m'envoie pour te faire ce rédtj l'annoncer de quelle 
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Ka\ év x^be, 
tcûc Soxstç; 

^û xotpavoi 
To06e (JTpaToO xotvoO 
'Axatûv \oLol Te, 
ép&xe Oudtav, 
Tiv Yj Oebç 
tcpou6T]xe P(i>(i,£av 

opet8p6(iov. 
'AoTcàÇeTat Ta\5Trjv 

x^ç x6pti;, 

cdç {iT) {icàvY) 

Pcopibv 96vtt> 

Euyeveî. 

'ES^^arô TE âcTcotva 

cXecdc, 

1Q[1ÎV TE 5l5(i>ff( 

■rcyoùv o(^ptov 

Tcpbç eic(6po(jiàc iXCou. 

Ilpbç raOra 

a7ps Oapffoc, 

Xcâpei TE Tcpbç vaOv 

(î>c v){i.&c SeÏ 

T^ffSe T)[i^paç 

>e7c6vTac 

{iv^oùç xofXoDC AûX{doc 

Stairepôcv oTdpia Afyaiov. 

!E7ce\ aè 60(Aa dcTcov 

xaTY)v6pax(i&0T] Iv çXoyi 

'HfaîoTODy 

tj(ÎÇaTO 

Ta npâafopa, 

c5c «Tpaxo; T^î^ot v6otou. 

BaatXeùc Se tc^(i,tcei |ie 

«•ors vot 9pàaa( Tàde* 



Et en ce moment 

Calchas joyeux, 

à-quel-point penses-tu?^ 

dit: 

« votis chefs 

de cette armée confédérée 

des Grecs et vous guerriers > 

voyez cette victime, 

que la déesse 

a placée devant-Pautel, 

cette biche 

courant-sur-les-montagnes. 

Elle agrée celle-ci 

de préférence 

à la jeune-fille^ 

afin qu'elle ne souille pas 

son autel d'un meurtre (sang) 

généreux. 

Et elle a accepté la rançou 

favorablement, 

et elle nous accorde 

un trajet heureux 

vers l'invasion d'Ilion. 

Là dessus, 

que chaque soldat-de-la-floUe 

prenne courage, 

et aille à son vaisseau : 

car il nous faut 

en ce jour, 

laissant derrière nous 

les golfes renfoncés d'Aulis, 

traverser la mer Egée. » 

Puis, lorsque la victime entière 

fut consumée dans la flamme 

de Vulcain, 

il demanda-aux-dieoz 

un succès-heureux 

pour que l'armée obtint le retour. 

Et le roi m'envoie, 

afin de te raconter ces choses : 
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{ xopT) ) 6' ÔTCOia; Ix, ôswv fxoipoç XOpEÎ 160S 

xai ôoÇav l(j/ev à©6iT0v xaÔ' *EXXaSa. 

KoLfù) Tuapcov Te xai to TcpaYfx' 6pGv Xeyw * 

•fi Tcotî; aacpwç crot irpoç ôeoùç aTUÊTCTaio. 

AuTDfjç S' àîpist xai Ttocjgi Trapeç )^oXov. 

'AirpoaSoxYjTa o*)j ppoToî; Tot xôiv ôewv, iaïc 

otjîl^ouai 6*oÔ; çptXoudtv ^ttap yàp TO$e 

ôavouŒav eiôe xal pXeTCOuaav iraîoa otqv. 

X0P02. 
*ûç ^8ofxa{ TOI Taux' axouaaa' ayYéXou ' 
Cb}V S' ev ôeoidi aov fAevEtv ^pà^si tsxoç. 

KAÏTAIMNHSTPA. 
"^Q /Tcat, YEYOvaç tou xXÉpLfjia Ôewv ; i8is 

TCO); 7e itpoaeiTrot) ; ttco; 8* ou cpco 
TrapocfxuÔelŒOai toujo' olXXcoç 

{Jiudouç, &Ç (TOU 

TrévÔou; Xuypou TrauŒaifxav; 

fortune les dieux ont favorisé ta fille^ et te dire qu'elle s'est acquis 
dans la Grèce une gloire immortelle. Or, moi qui étais présent et 
qui ai tout vu, je te le dis : ta fille, sans aucun doute^ s'est envolée 
au séjour des dieux. Gesse de t'afiliger et pardonne à ton époux. 
Les desseins des dieux éclatent à l'improviste ; ils sauvent ceux 
qu'il leur plaît. Ge jour a vu, en effet, mourir et revivre ton enfant. 

LE GHCEUR. Gombien je me réjouis de ce que je viens d'en- 
tendre ; car le messager annonce que ta fille est vivante et réside 
parmi les dieux. 

GLYTEMNESTRE. ma fille ! quel dieu t'a dérobée ? Quel nom 
le donner? Gomment ne pas croire que ces discours m'abusent par 
de vaincs consolations, afin de me faire renoncer au deufl amer 
que me cause ta perte ? 
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oTcofaç xe fio^paç x6pY) 

xvpeî Ix ôeôv 

xa\ 86|av açOixov 

eoye 

xaxà *EXXâ3a. 

Ka\ lyw TcapttfV xs 

xa\ épôv xb irpdyfJLa, 

Xlyw 

T) Tuaîç <iot craçcoc 

OLizéinoL'zo 

Tcpbç 6eo^5;. 

'Açfet 5è X\3in)ç 

xcà itàpsç irôerei )(6Xov. 

Ta ÔY) xôv eeôv 

àirpoff86xYjxa ppoxotç, 

(TtdÇouaf xe 

oOç çiXoOdtv. 

T66e yoLO rwi-OLp 

sISe (rrjv îraîSa 

OavoOdocv 

xàl pX^TCoudav. 

Xopos. *û<; 

7i6o[xat xot 

àxo\5(7a<ia xaOxa àyyAou* 

9pa;ei oe 

<rbv x^xoç 

fji^veiv Çôv 

ev Ôsoîfftv. 

Kattaimnhztpa. ~û Tcaî, 

xoO ôeôv 

yéyovaç 

xXé(jt.(jLa; 

TTÛ; ffe Ttpodeiir» ; 

irôç 8' ou çto 

xouff8e (jLuÔou; 

âXX(i)ç 

TuapapLuôetaBai, 

(ôç 7cau<7ai(i.av 

wévOouç 

XuypoO aou; 



et quelle destinée la jeune fille 

a obtenue des dieux, 

et quelle gloire immortelle 

elle a acquise 

dans la Grèce. 

Et moi et présent 

et ayant vu la chose. 

je te dis : 

ta fille évidemment 

est allée-en-disparaissant 

vers les dieux. 

Délivre-toi donc de ta douleur, 

et remets à ton époux ta colère. 

Les volontés des dieux 

sont inattendues pour les mortels, 

et ils sauvent 

ceux qu'ils aiment. 

Car ce «jour 

a vu ton enfant 

morte 

et voyant la lumière (vivante) 

Le chœur. Combien 

je me réjouis en-vérité, 

ayant entendu cela du messager : 

car il annonce 

ton enfant 

demeurer vivante 

parmi les dieux. 

Clytemnestre. ma fille, 

de-quel des dieux 

es-tu devenue 

le larcin? (quel dieu t'a enlevée?) 

comment t'appellerai-je? 

comment ne dirais-je pas 

ce récit [tion) 

forgé vainement (de-pure-inven- 

m'étre-adressé-en-consolation, 

pour que je mette-fin 

au regret 

amer de toi (que tu me causes) ? 



